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lTRAIte pratique 

DES 

FEUX D'ARTIFICE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Zki Magasin. 

J_E local que l'on <lestiae pour servir de mdgasîa 
et travailler aux artifices, doit être planchéyé , 
«itué , autant que possible, au nord ou au midi, 
«t éloigné des endroits où l'on fait du feu. 

Il faut j i.oun billot de bois dur, de.vingt pouces 
à»- haut sur neuf de diamètre , scella ^a ttrce de 
«ix pouces. (PI. 1, fig. i*,t'-)'2i?;Deuj; tablas-, l'une 
d'environ quatre pieds de iouf^ ^nr deux "de large , 
et d'un pouce d'épaisseur, isuppoilée par quatre 
pieds solides de vingt-six poutîes.tie; hauteur, pour 
rouler les cartouches; l'aurfè dé trois pieds quar- 
rés et de même hauteur , mais moins forte , pour 
monter les pièces, et faire les autres ouvrages. 
3," Plusieurs étagères propres à recevoir des bou- 
t£iUeâ de limaille et boîles de matières. 4-° ^'^^ 
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cloua à crochets de ilistaDce en distance, pour 
mettre des liasses de cartouches et des pièces, etc. 
5.° Plusieurs boîtes ou pots de terre vernissés, 
pour conserver à part le salpêtre, le soufre, le 

charbon et le poussier. 

De l'Outillage. 



Un outillage complet n'est pas une petite af- 
faire. Les amateurs qui savent tourner , et qui 
veulent s'amuser de l'artifice, doivent avoir un 
tour pour faire eux-mêmes une grande partie de 
ce qui leur est nécessaire; c'est le moyen le plus 
sur et le plus économique : car on peut avoir, sur- 
tout dans les campagnes , des tourneurs ineptes- 
11 est alors difficile de parvenir à une exécution 
parfaite. Celui qui tourne ses outils et qui fait lui- 
même son carton, peut composer de l'artifice 4 
très-bon march(^. 

L'es^baguettes à rouler se tournent de la même 
forme- qu« lalïigûiie'2 (Joia planche i.'°, et de plu- 
sieurs câlii^refe^'itvvoir : 

1°. Une/de- Wii« Hgnes de diamètre et de deux 
pieds ae."ioïigtiéùi:,- aVec la poignée A de cinq 
' pouces en sus. 

Une idem de quinze lignes, de même longueur 
que la précédente , et sa poignée aussi de même. 

Une U}iin d'un pouce et de dis-huit pouces de 
longueur, avec sa poignée de quatre pouces. 
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CHAPITRE I. 

Une idem de dix ligQes , et de même longueur 
que la précédente , avec sa poigoée idem. 

Une idem de huit lignes et de quinze pouces de 
long, avec une poignée idem. 

Une idem de six lignes et d'un pied de long, avec 
%me poignée de trois pouces et demi. 

Une idem de cing lignes et de même longueur 
que la précédente. 

Une idem de quatre lignes, et de dix pouces de 
long. 

Une idem de six lignes , et de vingt pouces de 
long. 

Bouleaux pour Pots à feu. 

3.° Un rouleau de quatre pouces de diamètre 
et de deux pieds de long , avec une poignée moin» 
grosse peur le rendre maniable. ( PI. i ." fig, 3. ) ■ 

Un idem de trois pouces de diamètre et d'un 
pied six pouces de long , avec une poignée dd 



! que 



la précédente. 



Un idem de deux pouces, et de même longueur 
que ce dernier. 

k Varlopes. 

S." Les Varlopes portent ce nom, parce qii'ellei 
"ressemblent assez, par leur forme et la manière 
de s'en servir, à celles des menuisiers, à l'excep- 
tion qu'elles sont plus larges et qu'elles n'ont 
point de fer. Leur usage est de serrer les car- 
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touches en les roulant arec. Il faut en avoir deux y 
Tune de trente pouces de long sur huit de large et . 
un d'épaisseur ^ en bois de noyer ^ portant à une 
extrémité dans le milieu une poignée^ et à l'autre 
un bouton en forme de champignon. (Voyez les 
figures 4 ^^ ^ ^^ 1^ planche i .'') La seconde doit 
être de six pouces et demi de large et de yingt-huit 
pouces de longueur. La première sert pour rou- 
ler les grosses cartouches , et l'autre pour les 
moyennes et les petites. 

Tamis. 

4.*» Un tambour de parfumeur , garni de cinq 
tamis; deux de gaze de soie^ l'un de la plus fine 
gaze d'Italie^ et l'autre plus clair; et trois de crin^ 
le premier d'un tissu fort serré , le second plu& 
clair , et le troisième encore plus clair , pour 
passer le charbon des fusées volantes et faire le « 
mélange des compositions. 

5.^ Une table de deux pieds quarrés en bois de 
noyer ou d'orme , de deux pouces d'épaisseur , 
avec des rebords de deux pouces de saillie (pi. 
1."' fig. 6 ); et une molette de huit pouces de long 
sur trois pouces quarrés, pour broyer la poudre et 
le salpêtre. ( pi. 1/* fig. 7.) 

Pour plus de sûreté, on bat la poudre dans un 
sac de basane , bien cousu , avec une batte sembla- 
ble à celles avec lesquelles on bat le pUtre.Ilya des. 



CHAPITRE I. . 

Bacs depuis dix Jusqu'à cent livres; on leur donna 
la forme d'une poire à poudre, ( PI. i ." fig. 8.) 

6.° Un baril du contenu de vingt-cing livres de 
poudre. 

7.' Des bouteilles neuves pour conserver les li- 
mailles , la fonte j le cuivre et le zinc. 

8." Un mortier de fonte, avec un pilon de même 
métal. 

g," Une chaudière de cuivre du contenu de 
éeux seaux, pour réduire le salpêtre en farine. 

10.° Une paire de balances et des poids. 

1 1 ■" Un compas courbe et un droit. 

iz." Quelques poinçons comme la figure 9 , ' 
planche 1." 

iS." Un écrémoire. C'est un morceau de cuivre 
de la largeur de deux cartes à jouer, et extrême- 
ment mince , pour ramasser les compositions, 

14." Quelques pattes de lièvre pour balayer les 
tables , et ramasser les compositions sur l'écrê- 
moire. 

ïS." Un couteau, et des eiseauxgrandset petits. 

16.° Des brosses et des pinceaux pour coller. 

17." Deux scies, une grande, et l'autre faite d'un 
ressort de pendule, pour rogner les grosses car- 
touches. 

18.° Quelques feuilles de parchemin pour faire 
les compositions. 

ig.° Des vrilles de plusieurs grosseurs. 

30.° Un assortiment de fil ^ de ficelle et fîlagore. 



DES FEUX D ARTIFICE. 
On nomme filagore du moyen cordeau qui sert 4 ' 
étrangler les cartouches. 

21." Les outillages de fusées volantes , Jets de 
feu , et autres artifices de garnitures, seront dé- 
taillés chacun à leur article. 

23." Un assortiment de clous, pointes de Paris, 
colle forte , limes , râpes à bois , marteau, tenailles , i 
pinces plates, fil de fer de plusieurs grosseurs, j 
arec un petit étau de serrurier. H 

23,° Deux plats de terre vernissés pour faire les '' 
compositions en pâte. 
' 24-'' Une boîte ouvrante, de sis pieds de long 

8ur six pouces quarrés, pour serrer la mèche. 

35°. Trois maillets en buis ou en gaïac, dont un 
de quatre pouces de diamètre sur six de long , 
avec un manche proportionné (pi. i." Gg. lo) ; 
l'autre , de trois pouces sur cinq de long; et la 
troisième , de deux pouces sur quatre de long. | 

26.° Un godet pour faire fondre la gomme ara- |] 
bique. i 

27.' Un petit plat de terre, pour conserver tou- 
jours de la pâte d'amorce. 

S Du Carton, et de la manière de le faire hon et y 
propre à former des cariouches. 

Lecarton, appelé cartede moulage , se fait avec 
de fort papier blanc ; on le colle en cinq feuilles ; 
c'est le plus en usage. On en fait en six , sept et 

k J 



CHAPITRE I. y \ 

huit; mais il ne sert que pour les cartouches "vu " 
dessus de dis-huit lignes, et pour les pots à feu. \ i 
La manière de le faire est fort simple. On fait ] 
de bonne colle de farine bien cuite , ni trop claire . 
ni trop épaisse ; et, pour en extraire les parties 
qui ne seraient pas bien délayées , on la passe dans 
un tamis de crin : on étend une feuille de papier 
sur une table unie , et on la colle avec une brosse 
de poil de porc : une autre de même , et ainsi jus- 
qu'au nombre de cinq : à cette cinquième, on en 
metdeux ensemble, et on les colle ensuite; ettou- 
jours de cinq en cinq, deux. On comprend faci- 
lement que ces deux que l'on met ensemble , sont 
la séparation de chacun des cartons. On peut en 
coller ainsi, les uns sur les autres, jusqu'à deux 
ou trois cents ; après quoi il faut les mettre en 
presse pendant cinq heures , pour estraire la colle 
et les rendre unis, A défaut de presse , on les 
met entre deux tables, et on les charge autant que 
l'on peut. Avant de les sortir, on étend des cordes 
dans un endroit fermé , pour les y accrocher par 
les coins avec de petits crochets de laiton : lors- 
qu'ils sont bien secs, on les remet en presse, pour 
leur faire perdie la courbure qu'ils auraient prise j 

en séchant. II faut les visiter avant de les em- 
ployer ; ceux qui sont plissés ou mal collés, sont i 
de rebut et ne valent rien pour les cartouches ; 3 
on s'en sert pourles marrons et diverses bagatelles 
qui sont sans conséquenccv 

> à 



9 DES PEUX D ARTIFICE. 

On fait du carton en trois feuilles pour les pots 
et chapiteaux des fusées volantes. Il se fait d« 
même que le pr^c<^dent , à l'exception qu'à la troi- 
sième feuille on en met deux ensemble , ainsi de 
suite. 

Du Papier. 

On emploie plusieurs sortes de papier dans l'ar- 
tifice. Pour blanchir les cartouches et rouler le pe- 
tit artificcj on se sert de papier blanc sans marque; 
pour les porte-feux, de papier basane; et pour cou- 
vrir les communications et les jointures , et les. 
garantir du feu , on se sert de papier de soie gris ^ 
autrement appelé papier à perruque. 

On se procure de vieux papier que l'on achète &' 
la livre , pour couvrir les marrons ; et pour plu- 
sieurs choses j on peut se passer de papier blanc , 
que l'on n'emploie que pour plus de propreté , le 
papier écrit faisant le^même usage. 

Du moulage des Cartouches. 

Les cartouches sont de figure cylindrique. Oii 
les forme en roulant le carton sur une baguette. 
Lorsqu'on a coupé Je carton de grandeur, on le 
présente sur le travers de la baguette et on le 
roule ; on le serre ensuite avec la varlope , en faisant 
le même manège qu'un menuisier qui rabote, à 
l'exception qu'on la soulève en ramenant, parce 
que si l'on appuyait, on déroulerait au lieu de 
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CHAriTHE I. 
rouler ; cela est très-facile à comprendre. Pour 
mettre la cartouche d'épaisseur, ce qui ".st ab- 
solument nécessaire pour les fusées volantes , oa 
8e sert d'un compas courbe (jue l'on ouvre à s^n 
diamètre juste : lorsque la cartouche est à sa gros- 
seur , on la roule dans une feuiUe de papier donï 
on colle la moitié du dernier tour, appelé, tn 
terme de l'art, dernière révolution. Cette feuille 
de papier sert en quelque sorte de ligature \ 
la cartouche , et empêche que le carton , quî 
est toujours roide et qui fait ressort, ne se dé- 
roule. 

Les cartouches de fusées volantes demandent 
beaucoup de précautions pour les bien faire. 
Elles doivent être collées entièrement. Pour cela , 
on étend de la colle sur les cartons à mesure que 
l'on roule, et l'on donne beaucoup plus de coups 
de varlope qu'aux autres cartouches, afin de les 
Berrerde manière à ce qu'elles fassent corps; il faut 
aussi frotter !a baguette avec unpeu de savon, pour 
qu'ellesorteplusfacilenient. Les autres cartouche» 
se roulent â sec , c'est-à-dire qu'on ne les colla 
pas. 

De répaisseur des Cartouches. 

L'épaisseur des cartouches se prend sur leur 
diamètre intérieur, c'est-à-dire, sur celui de la 
baguette à rouler. 

Jjft règle générale pour toutes les fusées volantes^ 



^ 4-1 
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fO BES FEUX D A R T I F I C E. 

estdedonnprd'ëpaisseuràleurscartouchesla 
tié du diamètre du rouleau : ainsi , si le rouleau a 
huit n^nes de diamètre , les cartouches en auront 
quitre d'épaisseur. Une fusée se partage donc ea 
tiois parties égales, deux pour le diamètre inté- 
jieur , et une pour l'épaisseur de sa cartouche : il 
résulte delà qu'une fusée d'un pouce a huit ligne» 
de diamètre intérieur. 

Il n'en est pas de même des autres cartouches 
pour les jets de feu ; on prend les deux tiers de 
leur diamètre intérieur pour leur épaisseur ; par 
exemple , sur un rouleau de six lignes , on donne 
quatre lignes d'épaisseur; par conséquent la car- 
touche finie doit avoir dix lignes de diamètre. 

Les cartouches des tourbillons ou fusées de 
table , se font de même épaisseur que celles des 
fusées volantes; mais on leur donne onze diamètres- 
extérieurs de longueur. 

De la longueur des Carlouches. 

Les cartouches des. fusées volantes se règlenl 
sur la longueur de la broche ; on leur donne un 
tiers en sus, parce qu'il faut un diamètre un 

quart , environ , pour l'étranglement, et le reste 
pour le massif. On appelle massif ce que l'on 
charge au dessus de ia broche, et qui n est pas 
percé. 

Les cartouches pour les jets de feu destines 
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CHAPITRE 
aux pièces tournantes, se font ile six pc 
long; et celles pour les pièces fixesj de sept et 
huit pouces. 

De C étranglement des Cartouches. 

On a toujours étranglé les cartouches depuis 
que l'artifice est connu. C'est la meilleure mé- 
thode, à la vérité, pour les fusées volantes et lea 
tourbillons; mais quant aux Jets, on a trouvé un 
expédiant beaucoup plus prompt et moins fati- 
gant, Jb reviens à l'étranglement. 11 ne faut paj 
attendre que les cartouches soient entièrement 
sèches ; il suffit qu'elles le soient à moitié. Oa 
prend un bout de filagore de grosseur propor- 
tionnée à la cartouche, et on l'arrête bien ferme 
à un crampon scellé dans le mur ; on l'attache 
aussi de même , environ à la longueur de troi» 
pieds , à un fort bâton que l'on se passe entre les 
cuisses. Après avoir bien frotté le filagore de sa- 
von , on fait un tour sur la cartouche, et ou la 
serre doucement, en avançant et enreculant, jus- 
qu'à ce qu'elle soit presqu'entièrement fermée. Il 
faut avoir attention que la gorge ne plisse pas 
grossièrement d'un côté, et qu'elle se fasse bien 
régulière; car ce serait un défaut qui ferait infail- 
liblement crever la fusée. 

Lorsque toutes les cartouches sont étranglées, 
lies lie en faisant, autour de la gorge, sept à 
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huit boucles de petite ficelle , et on les pend en- 
suite à l'ombre , pour les laisser sécher. ( Voyez la 
fig. I i,pl. 1." pour une cartouche étranglée et liée.) 

Quant aux jets et gerbes de feu , on ne les 
'étrangle plus. On a un culot à tête plate , en fer 
ou en cuivre , mais mieux en fer, qui porte une 
petite broche d'un diamètre et demi de long et d'un 
q;uart de diamètre de grosseur. Ce culot porte eu 
contrebas une vis à bois, (jue l'on fait entrer dans 
un gros billot dont il a déjà été parlé pour cet 
usage. (Voyez kfig. i."pl. i." pour le billot; et la 
£g. 13, pi. idem, pour le culot.) 

On a de bonne terre à fayence que l'on fait sé- 
cher^ et passer ensuite dans le premier tamis do 
crin. On pose la cartouche vide sur le culot, et 
l'on y introduit une cuillerée de cette terre que 
l'on bat de vingt coups bien appliqués, avec un 
maillet de grosseur proportionnée ^ sur une ba- 
guette percée pour recevoir le bout de la broche- 
On retire la cartouche, et l'on continue de même. 

Les cartouches ainsi terrées peuvent resservir, 
lorsqu'elles ne sont pas roulées à la colle. J'ai dit , 
à l'article du moulage, que celles des Jets ne se col- 
laient pas. 

Les cartouches des chandelles romaines se font 
de même épaisseur que celles des fusées volantes, 
et de quinze pouces de long, ainsi que celles des 
mosaïques simples. On. les étrangle , et l'on coupe 
l'excédent de la. ligature. 
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Celles des serpenteaux se font arec une ou Jeux 
cartes à jouer , que l'on roule en travers sur un« 
baguette de boisjdecuivraoudefer, de trois lignes 
de diamètre sur quatre pouces de long, alin de 
pouvoir la tenir, les cartes ayant ordinairement 
trois pouces ; ce qui fait Juste la longueur du 
serpenteau. Quelques personnes les collent entiè- 
rement. La méthode n'est pas mauvaise ; mais ja 
trouve beaucoup plus commode de les rouler à 
sec j d'autant qu'ils font le même effet. On coupa 
autant de morceaux de papier^ assez longs pour 
faire quatre à cinq révolutions sur la cartouche , 
que l'on a de cartes , et on les arrange les uns suc 
les autres, en les laissant déborder de deux à trois 
lignes, que l'on colle : on roule ensuite la carte; 
on met le papier que l'on plie en deux, environ 
aux deux tiers , et l'on achève de rouler; puis l'on 
serre de deux ou trois coups avec une petite plan- 
che ou varlope, que l'on fait exprès, deseptàhuit 
pouces de long sur trois et demi de large et d'un 
d'épaisseur. Lorsque toutes les cartouches sont 
roulées , on les ébarbe avec des ciseaux , on le» 
étrangle , et on les lie : on coupe ensuite avec un 
couteau l'excédent de la ligature ; et l'on a soin , 
lorsque l'on coupe du papier, du carton, ou que 
l'on rogne des cartouches pleines ou vides, d© 
passer la lame du couteau chaque fois dans la 
savon. 

Les lances d'illumination se roulent de mémo 
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longueur et de même diamètre que les serpen- 
teaux. Elles se font de trois révolutions de pa-* 
pier simplement. On le coupe d'abord de gran-* 
deur; on l'arrange et on le colle de même manière 
tjue ci-dessus : on prend une des bandes ; on pose 
la baguette environ au quart; on rabat ce quart 
par dessus, et l'on roule sans trop serrer: on re" 
tire ensuite un peu la baguette , pour pouvoir 
mettre de la colle à un des bouts, et le tortiller 
en frappant sur la table : pour le fermer, on retire 
entièrement la baguette, et l'on continue. 

Les autres lances ffue l'on nomme de service^ 
parce qu'elles servent à. mettre le feu auï artifices, 
ne diffèrent de celles-là que par leur épaisseur et 
leur longueur. On leur donne quinze pouces de 
long et cinq révolutions de papier. Elles se font 
de même que les antres sur «ne baguette, de trois 
lignes et demie de diamètre et de dix-huit pouces 
de longueur. 

Les porte-feux se font aussi de la même ma- 
nière j excepté qu'ils ne sont pas fermés par le 
bout. On les nomme porte-feux, parce qu'il» 
servent k porter le feu d'un endroit à un autre4 
On en fait ordinairement trois dans une feuille da 
papier basane , que l'an coupe en travers, et que 
l'on arrangé, colle et roule comme les lances, 
mais sur une baguette de deux lignes et demie de 
diamètre et de vingt pouces de long. 
Les étoiles fixes se font avec du carton ordi- 




mire, (le même épaisseur que les fusées volantes, 
et de trois pouces et demi de long, sur une ba- 
guette de six lignes de diamètre. On les colle en- 
tièrement avec de bonne colle de farine mêlée 
(l'argile; on les étrangle, on les lie, et l'on coupe 
l'excédent de la ligature. 



CHAPITRE II. 

Des Maliens dont on compose les Feux 
d'artifice. 

Xjes matières principales que l'on emploie dan» 
l'artifice, sont le salpêtre, le soufre, le charboa 
et la poudre. 11 faut, avant de s'en servir, s'assurer 
de leur bonne qualité. 

Du Salpêtre , et de la manière de le préparer. 

Le salpêtre , qui est l'ame de l'artifice , pour y 
être employé , doit être au moins de trois cuites. 
Il est ordinairement bon lorsqu'il est dur, clair, 
transparent et en aiguilles cristallisées. Pour conr 
naître sa bonne qualité, il suffit d'en mettre une 
pincée sur une planche bien nette , et d'y mettre 
le feu avec un charbon ardent. S'il s'élève une 
flamme vive qui lu consume tout, et qu'il ne laisse 
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qu'une petite place blanche, c'est une marqù* 
qu'il est bien puriiié ; mais si , au contraire , la 
ilamme a de la peine à s'élever à travers un bouil- 
lon épais, et qu'il laisse, après être consumé, uns 
crasse verte et Jaunâtre, c'est une preuve qu'il 
est encore chargé de matières bitumineuses j et 
qu'il faut une autre cuite pour le purger tota- 
lement des matières grasses et terreuses qu'il 
contient. 

Lorsque le salpêtre est reconnu bûn, il n'est 
pas encore prêt à être employé ; il faut le réduire 
en farine , et y procéder de la manière suivante î 

On le concasse d'abord avec uu maillet, pour 
le mettre sécher sur un peLit feu de charbon, dans 
une chaudière de cuivre où l'on le remue Jusqu'à 
ce qu'il devienne fort blanc ; alors on verse dessus 
autant d'eau pure qu'il en. faut pour le faire fon- 
dre; et lorsqu'il a acquis la consistance d'une li- 
queur fort épaisse, et qu'il commence à bouil- 
lonner, on le remue continuellement et le plu» 
vite possible , avec un bâton coupé en forme da 
palette , jusqu'à ce qu'il soit réduit en farina 
blanche, fine et fort sèche, observant de dimi* 
nuer le feu à mesure qu'elle se formera. Il faut^ 
avant qu'il soit tout-à-fait froid , le passer dan» 
le second tamis de soie , et le serrer dans uaâ 
boîte. 

Cette préparation du salpêtre est la plus coin- 
mode et la plus avantageuse, en ce qu'elle épargna 
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la peine de le piler, et qu'elle le dépouille entiè- 
Oieot de toutes ses paities humides. 

Da Soijji-e, 



La fleur de soufre s'emploie préférablement au 
soufre en bâton j^d'abord , on n'a pas la peine do 
la réduire en poudre; et ensuite elle est d'une 
qualité supérieure au magdaléon. Elle est ordi- 
nairement bonne lorsqu'elle est de la couleur d'ua 
beau citron , et qu'elle pétille en la pressant l^gfr- 
rement dans les doigts : si au contraire elle tire 
sur la couleur grise et qu'elle ne pélille pas, elle 
est de mauvaise qualité et ferait peu d'effet. 

Le soufre en bâton sert pour les mèches do 
couleur, et lorsqu'on a besoin de soufre fondu, 
comme pour préparer des limailles, etc. Dans l'ar- 
tifice de guerre, on n'emploie presque que de ce 
dernier. II e^t reconnu bon , quand il est de 
la couleur d'un citron , et qu'en le pressant forte- 
ment dans la main et l'approchant de l'oreille , 
il pétille intérieurement. 

Du Charbon. 

On avait il y a quelques années, et beaucoup 
de personnes ont encore un système pour le cliar- 
boQ ; il fallait absolument qu'il fût de bois tendre , 
tel que le saule, la bourdaine, le coudre, letrem- 
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ble OU le tilleul. Le raisonnement était bien fondé; 
ces sortes de charbons étant de bois tendre, sont 
très-légers , et par conséquent plus volatils et plus 
faciles à enflammer que ceux de chêne et de hêtre. 
Mais il n'est pas besoin de charbon pour donner 
de la force à un feu : un peu plus ou un peu moins 
de poussier produit le même effet, sans avoir re- 
cours âu charbon, dont on ne se sert que pour 
former un feu de couleur rouge qui , dans l'arti- 
fice d'air , fait un effet merveilleux. Je conclus 
donc delà, que le charbon de chêne ou de hêtre 
est le seul que l'on doive employer pour la com- 
position des feux d'artiBce ; et il «st évident qu'une 
fusée faite avec un de ces derniers fera une belle 
queue, et que celle faite avec du charbon de bois 
léger fera son vol sans laisser aucune trace de feu . 
La préparation du charbon consiste à l'écorcer 
et à le piler pour en tirer deux grosseurs, une 
dans le plus gros tamis de crin pour la compo- 
sition des fusées volantes, et l'autre dans le plus 
serré pour le petit artiiice. Onle conserve, comme 
le salpêtre et le soufre , dans des boîte» fermantes 
à coulisse. 

De la Poudre , et de la manière de connaître 
sa bonne qualité. 

La bonne poudre à canon tire sur la couleur 
d'ardoise, se brise difficilement dans les doigls. 
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et, allumée doucement sur du papier blai 
ilamoie prompte ment, sans le noircir ni le bri'Jer, 
en jetant une fumée en forme de cercle. J'ai 
donné la manière de la pulvériser à l'article 5 de 
l'outillage. Elle se passe dans le plus fin tamis da 
soie, et doit égiiler en finesse la poudre k pou- 
drer. C'est cette fine poussière que l'on nomme 
poussier. Il se conserve dans une boite comme le» 
autres matières. Ce qtii n'a pu passer après plu- 
sieurs broyées se garde pour un usage particulier, 
et se nomme relien , mot qui signifie reste. , 




» 



Des Limailles de Jer et d'acier. 



n est aisé de se procurer des limailles de fer et 
d'acier chez les ouvriers (fui travaillent ces mé- 
taux. Il faut les choisir nouvellement faites et sans 
rouille. Leur première préparation consiste à les 
passer, i." dans le second tamis de soie, pour le» 
purger de leur fine limaille ou poussièie qui ne 
sert à rien ; a." dans le moyen tamis de crin pour 
en ôter les ordures ; 3.° dans un autre tamis de 
plus serré , pour les nettoyer en- 



de ce 



reste d'ordun 



dans le moyen tamis de crin, pour séparer les 
fines des grosses limailles que l'on emploie sé- 
parément. 
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Des Limailles qui imitent les fleurs de jasmin 

On se procure à Genève des limailles de res- 
sorts de pendule ou de montre, qui imitent en 
feu les fleurs de jasmin. Ce sont de petits co- 
peaux minces et frisés , et semblables à ceux des 
tourneurs. Leur préparation est la même que celle 
des autres limailles. 

Bs la Fonte de Fer. 

La fonte de fer gui produit le feu chinois, est la 
matière la plus difficile à préparer. On prend de 
petites marmites cassées , les plus brillantes , les 
plus argentées et les plus minces qu'il soit possible 
de trouver, et on le* concasse dans un mortier 
^e même métal , avec un pilon à tête d'acier 
trempé. Ce métal étant bien pilé, forme un sable 
que l'on passe dans le second tamis de crin, et 
dont on tire ensuite trois grosseurs différentes , 
qui sont les trois numéros. On sort d'abord la £ne 
poussière dans le tamis de soie le plus En ; ensuite 
CB qui passe dans le second tamis de soie est le 
premier numéro; on réitère dans le premier tamis 
de crin , et l'on tire le second numéro ; et ensuite 
dans le second tamis de crin , qui est le troisième 

L numéro. Ces trois grosseurs de sable de fonte se 
conservent à part dans des bouteilles sur lesquelles 
on marque les numéros sur une petite étiquette. 
H I 
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C H A P 1 ■ 
La composhiondiins laquelle il entre de ce\abla 
se nomme feu chinois , parce que nous en (ley^ns 
l'invention au peuple du nièine nom. 

Du Zinc. 

Le zinc n'est guère moins pénible à prépare» 
que la fonte. C'est une iriatîèrë très-dure dont on' 
se sert pour souder le cuivre. On l'achète en la-' 
blette. 11 faut le râper pour le mettre en limaille. 

^H Du Cuivre. 

tes limailles de cuivre et d'argent s'emploient 
aussi quelquefois, et se préparent, ainsi que le zinc, 
de même que celles de fer et d'acier. On les con- 
serve dans des bouteilles neuves , ou dans des ves- 
sies bien dégraissées et bien bouchées , que l'on a 
&oiu de mettre dans un lieu &ec et près d'une ch6~ 
minée ovi l'on fait habituellement du feu. 



^Bk.1 



De la Poudre d'or. 



■a poudre d'or se trouve chez les marchands 
papetiers. Elle s'emploie telle qu'elle est. On en 
sort seulement la plus fine poussière. 

(Du Camphre. 
rLe camphre est une matière très-chère , que 
on trouve facilement chez les apothicaires. Pour 
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« 

le dissoudre, on y verse de l'esprit de vin goutta 
à goutte sans le noyer; on le broie pour le réduire 
eo poudre que Ton conserve dans une fiole bien 
bouchée ^ crainte d'évaporation. 

pu Noir de fumée d^ Hollande et d^ Allemagne. 

\ ... 

Le noir de fumëe d'Hollande se pu?;g6 de ses 

ordures^ s'il y en a ^, et s'emploie tel :. le flioix d'Al- 
lemagne de même. 

Be V Antimoine. 

L'antimoine se pile dans le mprti.erj.jQt.jSO^passe 
AU premier tamis de soie , pour être .employé tel* 



De V Ambre ^ dit Karabe. 



; ■ ■> 



■.) 



L'ambre, dit haràbé^e^t uûe espèce de gommé 

• r 

dont on se sert pour la éo m position des lanices 
jaunes. On la réduit en poudre^ et on la passe 
dans le premier tamis de soie. 

< ■ * ■ • 

De la Fleur de suie. 

La fleur de suie se passe dans le second tamis 
de soie , et s'emploie telle. 
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CHAPITRE IlL 
Des Fcur de senteur. 



J-iEsfemde senteur ne sont plos guire ennsa^. 
H en est cependant dont Teifet est a«reable , Bik 
tant que l'on s'en sert dans un petit local ou dans 
un appartement; car en plein air, dans les spec- 
tacles publics , c'est peine perdue : il n'jr a quo 
les artificiers, ou peu de personnes quis'enappro- 
chent , qui en jouissent. Je vais cependant en 

Kouoer quelque^uns. 
. - -u: 



Des PasliUes. 



Les pastilles sont de petits trochis coniques de 
'iquinze lignes de hauteur environ ^ sur un pouce 
de largeur à l'estrémité inférieure, en forme de 
pain de sucre, et faits avec la composition sui- 
vante , que l'on détrempe avec de l'eau de rose, 
dans laquelle on a fait dissoudre un peu de gomtne 
arabique. On ne fait la pâte ni trop claire ni 
trop épaisse^ afin que l'on puisse les former dans 
les doigts. 

Composition pour les Pastilles. 

Storax calamité a •"«••■ 

Benjoin . 



|H iienjom 
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Gomme de genièvre a ®*>c«^ 

Oliban 

Mastic 

Encens ••••••• 

Ambre blanc et jaune •••.*••• 

Camphre 

' Salpêtre 3 

Charbon de tilleul 4 

On brûle ces pastilles sur une assiette ou toute 
autre chosie incombustible. £Ues servent à embau- 
mer les appartements. 

Les vases de senteur étaient beaucoup en usage 
autrefois dans les fêtes et cérémonies publiques^ à 
Kome , à Atjiènes , et surtout en Egypte. L'effet 
n'en est agréable qu'autant qu'on s'en sert dans 
un endroit fermé, comme des temples ou des 
palais ; car en plein air l'odeur se dissipe sans 
que personne puisse en jouir. 

Composition pour les Vases de senteur. 

Storax 4 o""»- 

Benjoin • • • . • 4 

Encens • • 4 

Camphre • ^ ^ 

Vernis en grains • • • ^ 1 

Charbon de saule 1 

On pétrit ces matières avec de l'huile de ge- 
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niÀTre, après les avoir pulvérisées ; et on 1«& mftt 
dans un vase de terre , avec une grosse mècfie <I» 
coton que l'on tient au milieu par le moyen l' un 
ressort en fil de fer. 

Ces vases de terre se placent pour l'ordiuiil^ 
dans des athéniennes ou dans des vases sculptA 
ou peints, afin de dérober à la vue lenrdifformit»'. 

Si on veut des vases de peu de durée et qui 
produisent beaucoup de flamme , il faut délayer 
de la composition de lance à feu avec de l'huite ■ 
de térébenthine , tout simplement dans un vasa 
de terre j et y donner feu , avec une lance en- 
n flammée. 

m- 

^H^ De la Mèche militaire ou Corde à feu. 

^^H Elle se fait arec de l'étoupe de gros chanvre , 
^f^UeroQ file grossièrement, pour en former une 

corde grosse comme le doigt. On fait ensuite une 

lessive avec les matières suivantes : 

Ë Cendres de chêne 3 '■""■ 
Chaux vive i 
Suc de fiente de cheval 2 
Salpêtre 1 
On verse cette lessive sur les cordes que l'on 
arrange dans une chaudière, et on les fait bouil- 
lir pendant deux jours, en y mettant toujours de 
«tte lessive à mesure qu'elle diminue ; après quoi 
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on retire les cordes, et on les fait sécher dans un 

greaier- 

La bonne mèche fait,. en brûlant, un charbon 
dJr qui se termine en pointe^: elle est plus ou 
itoins vive, suivant la qualité des matières que 
.on emploie pour la lessive ; mais, pour l'ordi- 
naire , un bout de quatre pouces dure une heure. 
' Elle sert à mettre le feu aux canons et aux mor- 
tiers. On s'en sert aussi pour donner feu auxlances 
lorsqu'on tire un feu d'artifice. 

De l^Eloupille. 

L'étoupille sert à amorcer tous les artifices, et à 
communiquer promptement le feu d'un endroit à 
un autre. On en fait de plusieurs grosseurs , en 
trois, quatre et cinq iiis de coton , que l'on met 
tremper pendant deux heures dans une pâte ni 
trop claire ni trop épaisse, faite avec du poussier 
et de bonne eau-de-vie , à laquelle on ajoute une 
once de gomme arabique par livre de poussier. 
On retire ensuite la mèche que l'on presse légère- 
ment entre les doigts, et on l'étend sur de grands 
châssis de tringles pour l'y laisser sécher; après 
quoi on la coupe par bouts de sis pieds de long, 
pour la serrer dans la boite décrite à l'article de 
l'Outillage, et la conserver bonne par ce moyen , 
pour s'en servir au besoin. 




IT'^ 



Après que l'étounille ou mèche est sortie jn 
plat et qu'elle est étendue , il reste toujours ^a 
la pâte. On la conserve dans un petit godet poir 
coller les ëtoupilles d'amorce , etc. etc. On t( 
conserve toujours lif]uidej en y ajoutant de tempi 
ih temps UQ peu d'eau-de-vie k mesure qu'elle 
"sèche. 
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Des j4rlifiLes de garniture, 

\Js nomme artifices de garniture tous ceux qui 
serveni à former des décorations, ou à garnir 
les fus^eS' volantes j les bombes, les batteries, les 
pots à feu, etc. 

Des Serpenteaux. 

J'ai df'crit la manière de les rouler, étrangler, 
lier et rogner. Pour les charger, on a une boîte 
^londe ou quarréeque l'on nomme boisseau, et qui 
ne doit pas être plus profonde que la hauteur des 
cartouches; on les y arrange debout, et on la 



remplit de 







ce qu'ils y soient bien serrés. 



et qu'ils ne puissent pas baloter. <PI. i." iig. i3.) 
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On met dans chacune des cartouches une pinces 
de gros son, que l'on foule avec une baguette de 
ferOu de cuivre de deux lignes de diamètre et de 
sÎKpouces de long, portant à un bout une poignée 
ei bois, La partie A de la figure i3 , planche i." 
(fit la vue de cette baguette dans l'entonnoir de 
)'er blanc. 

On fait une petite cuiller avec une grosse plume 
qui puisse contenir assez de poudre grainée pour 
remplir les cartouches à moitié , et l'on coule une 
cuillerée dans chacune. On prend ensuite l'en- 
tonnoir, on y met de la composition, et l'on foule 
fortement avec la baguette , jusqu'à ce que les 
cartouches soient entièrement pleines ; alors on 
les retiredu boisseau, on les étrangle, lie et rogne 
comme la première fois. On ouvre le trou de ce 
de^er étranglement avep un petit poinçon, de 
manière à pouvoir y faire entrer un petit bout 
d'étoupille que l'on colle avec de la pâte , et quilui 
sert d'amorce. 

Vcs Lardons. 

Les lardons se font plus forts que les serpen- 
teaux, et se percent avec un poinçon ou une petite 
vrille à cinq ou six lignes de profondeur dans la 
composition qui , présentant par cette raison une 
plus grande surface a»i feu, les fait agiter dans 
l'air plus qiie les serpenteaux, lia se roulent et se 
chargent de même que ces derniers. 
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Des Serpenteaux à éioUe. 



Les serpenteaux k étoile s'étranglent cinq lî^es 
plus bas que les premiers ; et , après avoir rem^ 
le trou Ae l'étrangteioent arec une pincée de pous- 
sier, on achève de les charger arec la compo» 
sition suirante, et on les amorce, sans les étrac- 
gler de nouveau, arec on bout d'étoupille et de la 
pâte d'amorce. Leur eGfet est d'irailer d'abord duo 
H^oîle , et de Ënir par un serpenteau. 

Composition. 

Salpêtre i6 "'""- 

Soufre 8 

Poussier 4 

Antimoine 1 

Des Serpenteaux à pirouette. 

' Les serpenteaux k pirouette se chargent entiiV 
rement de composition, et on n'y met point da 
poudre grainée. On foule un petit tampon de pa- 
pier sur la composition avant de l'étrangler, et 
ensuite on perde près des deux étranglements aux 
côtés opposés, deux petits trous que l'on fait com- 
muniquer ensemble avec un bout d'étoupille. (PI. t 
i."fig. 14.) Leur effet est de former en l'air un es. • 

»èce de soleil tournant ou une toute autre fieurt* * 



^Hppèce de soleil 



3o DES FEUX D'ARTiFtCE. 

suivant la manière dont il tombe. Ces irrégularités 
dans le feu font toujours beaucoup de plaisir. 

Des Eloiles simples. 

Les étoiles qui ne se font point au moule , ser- 
rent à garnir les bombes et les fusôes volantes. 
Elles se font de la manière suivante. Après avoir 
passé la composition ci-après trois fois dans le 
plus gros tamis de crin , on l'humecte avec de 
r eau- de- vie , dans laquelle on fait dissoudre une 
once de gomme par livre de matière , et l'on a at- 
tention que la pâte ne soit pas trop claire : on 
doit y prendre bien garde ; car le salpêtre, qui se 
fond dès qu'il est mouillé , la rend toujours trop 
liquide. On étend la pâte sur une table unie, et 
on l'applatit également jusqu'à l'épaisseur d'un 
doigt; on la coupe ensuite avec un couteau par 
petits morceaux quarrés comme des dés à jouer , 
mais un peu plus petits ; on les étend sur une table 
où l'on a saupoudré du poussier pour les y rouler, 
f\ on les laisse ensuite sécher à l'ombre. Ce pous- 
sier qui s'attache autour leur sert d'amorce. 

Quand les étoiles sont bien sèches , on les serre 
.dans une boîte pour s'en servir au besoin. 

Des Etoiles moulées. 

Los étoiles moulées se préparent comme les 
pies. La pâte se fait et s'étend de même sui 
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une table : on a ensuite un emporte- pièce du 
calibre juste des cartouches des chandelles ro- 
maines ; c'est une virole de fer ou de cuivre d'un 
diamètre et demi de hauteur, <jui s'emboîte d'un 
tiers dans un manche portant à son centre uns 
petite broche cylindrique de trois quarts de ligne 
de diamètre , et de longueur proportionnëe de 
manière à ce qu'elle ne dépasse pas la virole lors- 
qu'elle est montée sur son manche, qui porte au 
bout opposé un petit repoussoir servant à faire 
sortir l'étoile de la virole. (PI. i.'' fig. i5.) On 
monte ïa virole A sur le manche B , et l'on appuis 
fortement sur la pâte qui y entré et la remplit; 
on retire la virole , et l'on fait sortir doucement 
l'étoile avec le repoussoir. La broche qui se trouve 
au milieu y forme un trou qui sert à faire passer 
le feu à la chasse, comme on le verra à l'article des 
chandelles romaines, (La Jigure i6, planche i.'* 
est celle d'une étoile moulée, ) 

»Des Etoiles à pet. 
Les étoiles à pet. ne sont autre chose que des 
petits marrons gros comme le pouce , que l'on 
amorce, et que l'on couvre ensuite de pâte d'étode 
de la même manière que leg météores. On les 
roule sur du poussier sec pour leur servir d'a- 
morce. Ils s'emploient en garniture comme les 
serpenteaux et les étoiles. 
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Composition poiu les Elollcs simples , moulées 
et autres. 

Salpêtre 2 ''•««■ 

Soufre 1 

Poussier S '"^"' 

Antimoine 3 

De la Pluie de Jeu ou Chevelure, 

Il y a plusieurs sortes de pluies de feu. La pre- 
mière se fait avec de petites cartouches de deux 
pouces de long , que l'on roule sur une petite ba- 
guette de cuivre ou de fer de deux lignes et demie 
de diamètre; deux révolutions de papier suffisent : 
on tortille un bout, et on frappe ensuite sur la 
table pour l'applatir et lefermer, comme les lances 
k feu. On les charge avec l'entonnoir et la ba- 
guette, comme les serpenteaux, avec la compo- 
sition suivante, à l'exception que l'on n'y met pas 
de poudre grainée. On les amorce ensuite avec un 
bout d'étoupille et de la pâte. 

Composition. 

Poussier 16 ««"^■ 

Charbon de chêne fin 3 

Des JSlincel/es. 

La seconde sorte de pluie de feu, appelée étin- 
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xelles, se fait de la manière suivante. On prend la 
composition ci-après : on en fait une pâte fort li- 
quide avec de Teau-de-vie : on y mêle ensuite 
huit onces d'étoupes hachées ^ que Ton roule en 
petites pelottes grosses comme des pois : on les 
imbibe bien : on les roule ensuite sur du pous- 
sier sec^ et on les laisse sécher à Tombre* 

Composition. 

Salpêtre 8 o"<^*«- 

Poussier 8 

Camphre i6 

Etoupes hachées. • 8 

De la Pluie d^or. 

Elle se fait, se coupe et s'amorce de même que 
les ^toiles simples , avec la composition suivante : 
il faut avoir soin de la couper bien égale de gros- 
seur ; son effet est très-beau en garniture de fusée 
volante ou de bombe» 

Composition. 

Poussier. • • 8 <'"<^«*- » gi^o*- 

Soufre ...•••.. 1 4 

Gomme passée •••..•..• 4 

Fleur de Suie. . 4 

t . , . 

Noir d'Allemagne. ....... 4 

Salpêtre • 4 

3 
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Des Eoses italiennes on Eloiles Jij::es..; 



On prend des cartouches préparées comme il 
est dit à l'article de rétrangleiuent des cartou- 
ches d'étoiles fixes : on y verso une demi - cuil- 
lerée de terre ijue l'on bat de douze coups avec 
un maillet de grosseur proportionnée: on marque 
ensuite la hauteur de cette terre sur la cartou- 
che , et l'on charge quatre cuillerées de la com- 
position suivante , que l'on battra de douze coups 
do maillet chacune ; ces quatre charges doivent 
occuper à-peu-près deux doigts de hauteur : 
ensuite on met encore xme cuillerée de terra, 
et l'on divise la circonférence delà cartouche prèa 
de l'étranglement , à la hauteur du premier point 
qu'on a marqué , en cinq parties égales que l'on 
perce d'autant de traus jusqu'à la composition : 
on les amorce avec des bouts d'étoupille et dft 
la pâte ; on en prolonge un qui doit faire le 
tour sur les quatre autres^ et revenir par dessus 
l'étranglement. 

On roule ensuite la cartouche dans un mor- 
ceau de papier blanc assez grand pour faire deux 
tours, et déborder d'un pouce et demi de chaque 
bout : c'est ce que l'on nomme la chemise ; on 
tortille le bout d'en bas ; et l'autre , Ju côté où est 
l'amorce, ressemble à un gobelet, et sert à recevoir 
le porte-feu qui doit enflammer la rose. On tro 



J 



CHAPITRE IV. 35- 

\er* la composition de» roses au tablean det com- 
positions pour les pièces loumanles et fixes. 

Son effet est Ae pousser autant de langues de 
feu qu'il y a de trous, et par consé<pient de for- 
mer à volonté des roses ou des étoiles. 

Des Lances d*illumination j blanches, bleues 
et Jaunes. 

J'ai donné leur calibre et la manière de les 
rouler. £lles se chargent avec l'entonnoir et la 
baguette des serpenteaux , et de la même manière , 
mais sans poudre grainée. On les tempLt jusqu'i 
deux lignes près du bout, et on les amorce uni- 
quement arec de la pdte sans étoupille. Il faut 
avoir soin de les charger bien ferme et sans 
les faire plisser, ce qui n'arrivera pas si la com- 
position est bien sèche. Les lancesbleuesetjaunes 
se chargent de la même manière, excepté que le» 
jaunes se font de quatre lignes de diamètre et de 
quinzelignes de long, pour ne pas durer pluslong- 
tems que les autres. 

Camp o s liions . 



I^ncct hlanchei. 



Salpêlre 



>lp*c™ 



Les laDces blanches se gardent plusieurs an»> I 
nées. J'en ai conservé de bleues et des jaunes 
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sur des ronds dans le centre de deux roues, pen-^ 
dant un an , et elles étoient aussi belles que si 
elles yenoient d'être faites. 

Des Lances à pétard. 

Elles ne sont guère en usage à présent; cet 
ouvrage devient trop long , sur-tout lorsqu'on en 
a une grande quantité à faire. 

• On prend une carte à jouer, que Ton roule sur 
le travers, d'un diamètre à recevoir aisément 
le pied des lances. On l'étrangle ; on y met 
une pincée de son , et -environ la valeur d'une 
bonne amorce de pistolet de poudre en grain; 
on étrangle encore la cartouche qui sera environ 
aux deux tiers, et le tiers restant servira à coller 
la lance dedans : on aura soin de couper le bout 
tortillé avant , afin qu'en finissant elle puisse 
mettre le feu au pétard. 

Des Lances de sen^ice. 

On appelle lances de service celles qui servent 
à mettre le feu aux artifices , et qui se font ordi- 
nairement de quinze pouces de long, sur une 
baguette de trois lignes et demie de diamètre ; 
il leur faut quatre révolutions de papier. Elles se 
chargent de même que les précédentes, et s'amor^ 
^eat avec un bou,t d'écoupille et de la pâte. 
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Composition. 

Salpêtre. ^^^^*' 

Soufre 1 

Poussier 5 on^es. 

Des Marons. 

Les marons d'artifice sont de figure cubique , 
semblables au fourneau d'une mine ^ et recouverts 
de plusieurs rangs de ficelle cirée arec de la poix 
de cordonnien Lorsque le maron est ficelë ^ ou 
arrête le bout de la ficelle en le fourrant sous 
le premier rang avec un poinçon ou la lame d'un 
couteau. Pour couper le carton juste ^ on a une 
règle quarrée (pi. i." fig. 17), et Ton trace avec 
un poinçon ; on ne fait que culbuter la règle à 
chaque trait , et l'on est sûr qu'ils seront égaux : 
on reprend ensuite sur le travers^ et l'on fait la 
même opération : on coupe de quoi former le 
cube > c'est-à-dire y cinq quarrés sur un sens et 
trois sur l'autre (pi. 1.'® fig. 18). On le plio 
ensuite en cube que l'on remplit de poudre grai- 
née : en cet état il doit être qûarré sur tous les 
sens, comme un dé à jouer (pi. i.'« fig. ig); on 
le ficelle comme il est dit ci-dessus. Lorsque les 
marons sont finis , on les perce a^vec un poinçon, 
on les amorce, avec un bout d'étoupiUe qu'on 
couvre d'un bout de porte -feu, et on les plie 
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dans un morceau de papier que l'on lie ferme 
autour du porte-feu ("pi. i.^fig. ao). 

Des Marons luisants. 

On prend des marons d'un pouce, Ëcel^s et 
amorcés ; on coupe l'excédent de la mèche ; on 
trempe ensuite du coton en rame dans de la pâte 
d'étoile assez liquide ; on le couvre de l'épaisseur 
d'un bon doigt j suivant la durée que l'on se pro- 
pose, et on le roule ensuite sur du poussier sec 
pour lui servir d'amorce : on les laisse bien sécher 
à l'ombre. Ils s'emploient en garniture de bombe , 
de pots à feu ou de fusée volante. 

Leur effet est de produire une lumière blanche 
très-vive , et de finir par tirer un coup. 

Des Saucissons. 



Les saucissons ne diffèrent des marons que par 
leur forme ; ils sont comme eux de simple déton- 
nation. On les fait avec une cartouche que 
l'on étrangle d'un bout : on la remplit de 
poudre graînée jusqu'à la hauteur de quatre 
doigts; on l'étrangle, et on la couvre d'un ou 
de plusieurs rangs de ficelle comme les marons; 
on l'amorce ensuite par le trou du dernier étran- 
glement avec une étoupiUe et de la pâte. 
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De la Mèche bleue et yerte y pour chiffre y 

devise et décor. 

On fait fondre une livre de soufre en bâton 
dans un vaisseau de terre vernissé , sur un feu 
doux ; on y ajoute une once de verd-de-gris et 
une demi -once d'antimoine passé au tamis de 
soie le plus fin. On prépare des mèches de coton 
aussi grosses et aussi longues que Ton juge à pro- 
pos y et on les trempe dans la matière^ ayant soin 
de la remuer chaque fois. 

On attache ensuite ces mèches sur du gros fil 
de fer que Ton contourne sur le dessin ; on y 
arrête les mèches avec du petit fil -de -fer fort 
mince , appelé de carcasse : oii couvre les mèches 
de pâte d'amorce : on les entoure d*une étoupille 
sur toute leur longueur et contour, et on les 
couvre avec des bandes de papier gris , en y 
ajoutant un bout de porte -feu pour y donner 
feu au besoin. 

De la Mèche pourpre ou yiolette. 

On commence d'abord à former un dessin^ 
et on attache la mèche de coton sur le fil-de-fer 
dé la même manière que ci-dessus , mais sans la 
serrer : on fait cuire des jujubes dont on ôte la 
peau et le noyau : on en fait une pâte ferme , 
«n y ajoutant autant de bonne fleur de soufr* 
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qu'il en faut pour lui donner de la consistance : 
on couvre la mèche de cette pâte, et Ton pro- 
portionne l'épaisseur de matière à la durée qu'on 
se propose : on l'amorce pendant qu'elle est en- 
core fraîche , en y passant par-tout du poussier 
sec qui s'y attache et lui sert d'amorce : on la 
laisse sécher^ et on la finit.de même que la pré- 
cédente. 

On observera soigneusement de tenir le dessin 
éloigné de quatre ou cinq pouces des tringles 
qui le supportent, par le moyen de petites tra- 
verses de fer , de peur que 1 e feu n'y prenne , ce 
qui arrive souvent faute de précaution. 

Des Météores. 

n est peu de personnes qui ne sachent ce que 
c'est qu'un météore. La différence qu'il y a des 
météores artificiels aux météores naturels, c'est 
que ceux-ci sortent des entrailles de la terre , et 
qu'on ne peut faire paroître ceux-là que tombant* 
d'une grande hauteur où on les fait porter par 
de grosses fusées volantes , ou dans des bombes 
jetées avec un mortier. 

Ils se font absolument comme les' marons lui- 
sants , excepté qu'ils sont beaucoup plus gros ; 
on en fait qui pèsent jusqu'à dix livres ; plus ils 
sont gros , et plus l'effet est surprenant* 
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Des Feux d'air. 

O N appelle feu d'air toute espèce d'artifice qui 
fait son effet dans l'air , et qui y est porté par des 
chasses ou par une force intrinsèque. 

Des Fusées volantes. 

Une fusée volante est une fusée percée dans 
sa longueur d un trou conique , et à laquelle 
on adapte une baguette pour lui servir de con- 
trepoids et la guider verticalement dans son ascen- 
sion. Elle porte ordinairement différentes garni- 
tures , telles que serpenteaux , étoiles , pluie de 
feu, chevelures, marons, marons luisants, mé« 
téores , etc. qu'elle jette en terminant son vol. 

Du Calibre et des Proportions dés Jiisées 

volantes. 

On fait des fusées volantes de sept calibres dif- 
férents, depuis six lignes jusques à trois pou ces qui 
sont les plus grosses que j'aie faites. 

Les auteurs eût été dans Terreur Jusqu'à pré- 
sent relativement à leurs proportions. Tous pré-* 
tendent que leur hauteur se règle sur leur dia-f 
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mètre extérieur, et ne doivent en avoir que six 
et quelques lignes. JI résulte de là qu'une fusée 
d'un pouce n'en aura que six, et quatre ou cinq 
ligues de longueur. J'ai long-tems réfléchi sur 
cet article, et après bien des raisonnements j'ai 
imaginé d'en composer de plus longues, et de 
Toir par gradation la longueur qui conviendroit 
le mieux à chaque calibre, ou du moins celle qui 
l'enleveroit à plus de hauteur. 

Effectivement, après beaucoup d'épreuves je ma 
suis fixé sur les proportions décrites au tableau 
des calibres qu'on voit ci-conCre. Pour en faciliter 
l'intelligence , la planche 2 offre les sept calibres 
tracés avec les broches ponctuées , et l'échelle 
d'un pied au bas. Par ce moyen il suffit d'ouvrir 
TiQ compas , et l'on a tout de suite le calibre 
des broches , des fusées , des jîots et chapi- 
teaux. J'ai trouvé qu'avec ces proportions elles 
s'élèvent , quoiqu'aux dépens de leur garniture 
qui est un tiers moins forte, à la plus grande 
hauteur ; que plus courtes elles vont moins haut , 
et que plus longues elles vrillent et vont do 
travers. 

On se servoit autrefois de moule pour charger 
les fusées volantes. Cette manutention devenoit 
fort longue, et rendoit l'exécution très-difficile ; 
je ne m'en suis Jamais servi, et m'en suis biea 
trouvé. Les auteurs prétendent que le moula 
empêche la cartouche de plisser et de crever en 
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chargeant. Je leur réponds qu'une cartouche qui 
ne résiste pas à sa charge, ne résistera tertaine- 
meutpas à la violence du feu , et qu'elle est oi 
mal roulée ou faite avec de maurais carton, ev 
par conséquent de rebut. 

En observant bien la manutention du charge- . 
ment, on verra la vérité de ce que j'avance. 

Les moules dont on se §ervait étaient des 
espèces de canons de bois j de fer ou de cuivre j 
dans lesquels les cartouches se trouvaient enfer- 
mées juste , ce qui devenait très-difiîcile ; car une 
ligne ou une demi -ligne miîme rendait une car- 
touche de rebut, puisqu'elle ne pouvait pas entrer 
dans son moule. 

De leur outillage. 

Les cartouches des fusées volantes se chargent 
sur une broche avec des baguettes percées. Cette 
broche qui est de figure conique ^ laisse un vide 
dans le corps de la fusée ; et c'est ce vide qui, 
présentant une plus grande surface au feu, s'en- 
flamme avec vivacité , et pousse une colonne de 
feu qui frappe contre une colonne d'air qui s'op- 
pose à son passage , et fait agir le corps de la fusée 
contre lui-même qui, étant dirigé verticalement 
par une baguette qui lui sert de contrepoids, force 
la fusée à s'élever droite, sans quoi elle s'agite- 
rait çà et là, et risquerait de brûler ou blesser 
quelqu'un. 
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n faut y pour charger les petites fusées de six à 
neuf lignes^ trois baguettes creuses et une mas* 
9iVe; etpourles autres, quatre creuses et une mas- 
iiFe. (Voyez planche i/* Les figures 21,23, a3, 
24 et 25 , donnent la forme de ces baguettes ; la 
£gure 26 est celle de la broche montée sur le 
billot ; les figures 27 et 28 sont celles du moule 
du pot; les figures 29 et 3o représentent celui du 
chapiteau. * 

De leur Composition , et Je la manière de les 
charger , d*y ajouter des pots de garniture j 
cl de les équiper de leurs baguettes. 

Je n'ai jamais employé qu'une seule et même 
composition pour tous les calibres de fusées vo- 
lantes. Il est très- inutile , quand on en a une 
bonne, de changer. pour une inférieure, ou que 
Ton ne connaît pas. Beaucoup de personnes sont 
étonnées de ce que certaines fusées laissent des 
queues de feu dans leur vol, et que d'autres n'en 
laissent pas. Cela dépend du charbon que Ton 
emploie. Par exemple : si Ton se sert de charbon 
de bois tendre, il se consume promptement sans 
laisser aucune trace de feu ; si , au contraire , 
on prend du charbon de bois dur , tel que le 
chêne ou le hêtre, la fusée forme une belle queue 
de feu depuis l'endroit de son départ jusqu'à sa 
plus grande hauteur : c'est ce à quoi on doit prin- 
cipalement s'attacher. On a prétendu que le char- 
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bon de bois tendre était plus léger, plus volatil^ 
et qu'ayant, par cette raison, plus de force eC 1 
de facilité à s'enflammer, il convenait mieux aufj 
fusées volantes. J'ai déjà observé qu'un peu pli* 
ou un peu moins de poussier, donne ou ôte 1^ 
force que je Ion veut à la composition. 

On s'entête aussi à vouloir qu'il n'entre pas d*" 
poussier dans la composition des fusées , parce 
qufij dit-on , elles ne se conservent pas longtemps 
bonnes. J'en ai fait plusieurs douzaines qui étaient 
destinées à signaler en mer , et qui ont fait Itt J 
voyage de l'Inde, et sont revenues trois ans après.' j 
J'en ai tiré plusieurs ; je ne dirai pas qu'elle» ] 
étaient plus belles, mais on aurait juré qu'elle*! 
sortaient de la main de l'ouvrier. 

Une théorie vague fait souvent faire beaucouri 
de raisonnements qui sont appuyés par les meil- 
leures preuves , aussi théoriques, mais que l'expé- 
rience détruit. La meilleure théorie est celle qui \ 
-t fondée et guidée par une longue pratique. 

On veut aussi changer de composition pour j 

ue calibre, parce que, dit-on encore, la 
latière enflammée acquiert de la force par l'au* 
gmentatiou de son volume ; mais on ne dit pas I 
qu'une grosse fusée est plus pesante qu'une pe- • 
tite, et que, par conséquent, il faut bien plu» 
de force pour l'enlever. L'expérience m'a tou- 
jours prouvé que la composition qui enlève par- 
faitement une fuiée de neuf lignes, enlèvera de 
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même un;©^ fusée de trois pouces ; et qu'au con-* 
traire^ cette dernière montera plus doucement^ 
ça raison qu'elle éprouve plus de résistance dans 
^'air à cause de sa grosseur* 

/ De la Composition pour les Fusées volantes. 

Les meilleures y suivant moi ^ 

Tin été. Autre. 

Salpêtre. ........ i/onc. Salpêtre i6onc. 

Soufre. 3 4 gr. Soufre 4 

Poussier i 4 Charbon 7 4 gr* 

Charbon de chéue. B 

Et e^ hiper. Autre. 

Salpêtre 17 on« Salpêtre 44 onc. 

Soufre 3 4gr. Soufre 4 

Poussier ..» 4 Charbou 16 

Charbon de chêne. 8 

Autre, Autre. 

Salpêtre 16 onc. Salpêtre 20 onc. 

Soufre. 2 3gr. Soufre 3 

Charbon 6 Charbon 8 4 gr* 

Composition chinoise pour une J^usée d'honneur. 

Salpêtre 5 <>°ce» 

Soufre 1 2. S''°»» 

Charbon « ^ 4 

Poussier 1 

Fonte a 4 
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Le charbon doit être employé très-gtos. Oa le 
passe dans le plus gros tamis de crin, et Vca 
en extrait ensuite le fia en le passant dans U 
tamis au-dessous. Ce dernier sert pour le pctii 
artifice. 

Lorsque l'on a pesé le salpêtre , le soufre et 1.- 
poussier, ou mêle ces trois matières ensemble en 
les passant trois fois dans le gros tamis; après 
qiroi on y ajoute la dose de ciiai bon que l'on mé- 
lange bien , en coulant la composition dans les 
mains ; car l'on doit juger que le gros charbon 
passerait difficilement dans le tamis, et ne se, mê- 
lerait pas bien. 

On prend la première baguette à charger B 
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plauc. 1.") I 



que 



introduit dans la 



cartouche T (fig. ii, même pl.)î et on la fait 
entrer sur la broche (fig- 26, même pi.), en 
frappant doucement, avec le maillet, sur la ba- 
guette. On a soin auparavant de remplir la gorge 
del'étranglement avec de grosse ficelle, afin qu'elle 
ne puisse flécJiir. On a ensuite la cuiller (pi. 1." 
lîg. 3a), qu'on remplit au tiers de composition, 
et on la verse dans la cartouche. On introduit 
doucement la même baguette, et l'on frappe quel- 
ques coups, avec un maillet proportionné, poui- 
asseoir la composition. On applique ensuite , sa- 
voir ; pour le calibre de six ligues, quinze coups; 
pour celui de neuf lignes , vingt coups ; d'un 
pouce, vingt-cinq coups; de quinze lignes , trente 
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coups; de dix-huit lignes^ trente-cinq coups; de 
deux pouces, quarante coups ; et de trois pouces, 
cinquante coups ; à chaque charge , qui ne doit 
occuper , étant refoulée , qu'un demi-diamètre 
intérieur de la cartouche. A mesure qu'elle se 
remplit, on met un peu plus de matière à chaque 
charge, par la raison que, dans le bas de la fu- 
sée , la broche remplit la moitié du vide , et 
qu'à mesure que l'on monte elle remplit moins. 
On met les cuillerées pleines^ lorsqu'on est au 
massif. 

Il faut avoir attention de changer de baguette 
toutes les quatre ou cinq charges, et les vider 
chaque fois en les frappant contre une autre. Si 
Ton n'avait pas cette attention , elles s'engorge- 
raient de composition, et la broche les ferait 
fendre au premier coup de la seconde charge. 

Lorsque la fusée est chargée entièrement , on 
Tôte de dessus la broche. Pour plus de facilité, 
on la serre de quatre ou cinq tours de petit cor- 
deau double ; on passé un fort bâton dedans , et 
on la sort facilement en tournant ; on marque 
ensuite sur la cartouche la hauteur de la broche , 
et un diamètre intérieur en sus, et on la rogne 
en cet endroit ; de sorte qu'on laisse un diamètre 
juste de massif pour les fusées, jusqu'au calibre 
de quinze lignes; celles au-dessus ne doivent avoir 
que deux tiers de diamètre de massif , et doi- 
vent être finies de la manière suivante. 




c B A r I T m ■ 
Lorsque le massif est cà*f|gé lia k 

venitble , oa met deuot i 
chiffonné, et od le frappe d'uned 
on prend ensuite un poinçoo , et Ton dfJoaU» 
la partie de la cartouche qui est râle , jmiiqtà'k 
la moitié de son épaisseur ; on 11 labal sur 1* 
tampon , et on U frappe d'une ringtaînc île cnwps 
bien appliqués arec le willfr tMf la *— |w»f**» 
massive ; après quoi on perce «{nelqBes troo», avec 
uu poinçon , jusqu'à la covpontioB ^ne Ton a 
soie de ne pas entamer : on retire la fiuie da 
dessus la broche , on rogne le reste du cartoa 
qui excède le tampon, et on délie la corde que Toa 
a mise à l'étrangle ment. 

On appelle cela tamponner une fusée. Oo était 
autrefois dans l'usage de tamponner jusqaes aux 
plus petites. Mais j'ai trouré qu'elles réusussaienE 
très ~ bien sans cela^ jusques et compris le cali- 
bre de quinze lignes ; et c'est un ouvrage de 
moins. Les plus grosses défoncent, c'est-à-dire, 
se vident par la tète avec bruit sans s'élever ; on 
est forcé de les tamponner pour obvier à cet 
inconvénient. 

Les fusées volantes jettent un bouquet quel- 
conque en terminant leur vol. 11 faut , pour lo 
contenir, rouler sur le moule (pi. i." fig. ay ) , 
un pot avec deux révolutions de carte en trois j 
et j lorsqu'il sera sec , l'étrangler à la partie X du 
moule qui doit être du diauiètre de la fusée, et 
4 
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d'uneligni^ moins fort, afin qu'elle puisse j entrer, 
s'y lier et coller : on rogne avec un couteau les 
bavures que l'étranglement laisse, et on le couvre 
avec une bande de papier de soie collée. On met 
ensuite dans le pot deux cuillerées de la compo- 
sition des fusées avec une demi-cornée de relien , 
et l'on pose dessus une garniture quelconque du 
tiers de la pesanteur de la fusée : on remplit le 
vide du pot, s'il y «n a, avec du papier chif- 
fonné, et on y colle un rond de papier, pour 
empêcher que la garniture ne balotte. O forme 
ensuite un chapiteau ( pi. i /« fig. 3o } , de la ma- 
nière suivante : on coupe un morceau de carte 
en trois, semblable à la coupe {pK i.'" fig. 3a): 
on le mouille pour lui faire perdre son ressort, 
et on le roule en forme de cornet : on y fait 
entrer le moule (pi, i." fig. a8); et, lorsqu'il 



ura pi 



is sa fori 



, on le colle sur l'assembla; 



avec une bande de papier de soie gris. Avant de 
retirer le moule dont la partie C est le manche, 
on appuie ferme en tournant sur la vive arête E ; 
le moule qui est juste du calibre du pot, tracent 
l'endroit où on doit rogner le chapiteau que 
l'on ajustera ensuite sur le pot de la fusée, et 
on l'y collera avec une ou plusieurs bandes de 
papier de soie (pi. i." fig. 3i ). 

Pour amorcer les fusées, on coupe un bout 
d'étoupille à laquelle on fait prendre la forme 
de l'entrée de la cartouche (pi. i-'* fig. 3i); la 
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partie A est la forme que doit avoir l'étoupille 
dans la gorge de la fusée. On l'y retient avec da 
la pâte d'amorce , et on colle ensuite un rond 
de papier de soie sur l'épaisseur de la cartouche ; 
c'est ce qu'on appelle bonneter. 

Les baguettes qu'on leur adapte pour les guider 
et leur servir de contrepoids, se font, pour les 
fusées jusques et compris le calibre de quinze 
lignes, en branchage de bois légers tels que le cou- 
dre , l'orme , le saule , l'osier , la mancianne , etc. 
Pour les fusées au - dessus , elles se font avec 
des tringles de sapin sciées dans des planches bien 
droites et sans nœuds : on leur donne en général 
dix ou onze fois la longueur de la fusée^ et d'épais- 
seur à un bout, environ un tiers du diamètre 
extérieur des cartouches, sur un quart À l'autre 
bout : on forme à leur gros bout une canelure 
pour recevoir la cartouche, et on termine leur 
sommet en chanfrein. 

Pour celles de branchage, on les choisit bien 
droites , et l'on coupe à plat environ la moitié 
de leur épaisseur par le gros bout, pour qu'elles 
puissent joindre sur les fusées où on les attache 
bien ferme avec de la. ficelle ou du fîl-de-fer. 
On les met ensuite en équilibre sur la lame d'un 
couteau, en y posant la baguette à trois pouces 
de distance de la gorge de la fusée ; si elle l'em- 
porte , il faut en mettre une autre ; ft si elle est 
encore plus pesante, on ôte de son épaisseur tout 
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du long, aHn de ne pas diminuer sa longueurr 
Les fusées dont les baguettes ne se trouveraient 
pas bien équilibrées, feraient un mauvais effet et . 
réussiraient mal : si elles étaient trop légères, les 
fusées monteraient de travers en décrivant des 
lignes, tantôt droites et tantôt courbes: si au 
contraire elles étaient trop pesantes, les fusées 
monteraient lentement jusqu'à uue certaine hau- 
teur, et retomberaient en formant un demi-cercle. 
Pour tirer les fusées volantes , on prend une 
petite perche de sept à huit pieds de long , aigiie 
par un bout pour pouvoir entrer dans la terre, 
et portant à l'autre bout un fort clou k crochet 
sur lequel on pose la gorge des fusées. Il doit 
y avoir au milieu de la perche un anneau ouvrant 
dans lequel on passe la baguette, aHn de la tenir A 
droite (pi- i." fig. 35 ). Le bout aigu est ordinai- 
rement ferré. 

Des Garnilures Jigurées, 

On aroit imaginé de faire porter aux fusées 
volantes différentes garnitures Hgurées, comme 
(les soleils, des girandoles, des légendes, etc. 
J'en ai beaucoup essayées qui n'ont pas réussi 
suivant mes désirs, et en voici la raison: 
que d'abord ces sortes de garnitures sont d'ua 
poids supérieur à celui que doit porter la fusée; 
qu'ensuite , leurs mouvements irréguliers et leur» 
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furmes inégales produisent dans l'ascension une 
contrariété qui nuit à leur vol ; et qu'enfin , lois- 
qu'elles réussissent bien , ce qui est rare , la rapi- 
dité avec laquelle les fusées partent empêche da 
rien distinguer , si ce n'est un volume de feu plus 
fort et qui fait plus de bruit que les fusées ordi- 
naires, mais qui finit sans jeter de garnitures. 

Manière de Jormer des Bouquets en Fusées 
yr% volantes. 

m 

PÇ-H s'agit, pour former un bouquet en fusées 
volantes , d'en faire partir un certain nombre 
à-la-fois; c'est ce que l'on fait en procédant dâ 
la manière suivante : 

On fait faire une caisse quarrée-longue, pro- 
portionnée à la quantité de fusées dont on veut 
composer un bouquet , de manière qu'elles 
se trouvent à deux pouces de distance les une» 
des autres : on trace le fond, qui doit avoir autant 
de trous que la caisse doit contenir de fusées ; 
en supposant cent fusées , on prend quarante 
pouces sur un sens et dix sur l'autre, et l'on 
trace une ligne de deux pouces en deux pouces; 
on réitère l'opération sur l'autre sens : ainsi l'on 
aura vingt quarrés sur un sens et cinq sur l'autre 
(pi. 3, iig, i.'^e ), On perce un trou au milieu do 
chaque quarré, assez grand pour que les baguettes 
des fusées de neuf ligues puissent y entrer libre- 
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ment : on attache sur ce fond des rebords d» 
neuf poiiceS de hanteur , avec une fermeture en' 
deux parties, faite en forme de toît de maison. 
On monte cette caisse (fig. a,™") sur deux pieds 
qui doivent y être attachés solidement. (La fig. 
3."" est un de ces pieds vu de face). 

Lorsqu'il s'agit de la garnir , on couvre le 
fond avec plusieurs feuilles de papier que l'on 
perce un peu sur chaque trou : on répand du 
poussier également par- tout, et l'on enfile les 
baguettes des fusées dans chaque trou, de ma- 
nière que l'amorce touche sur le poussier ; on 
communique dans la caisse un porte -feu qui 
doit pendre assez pour y donner feu à la main, 
et l'on referme la caisse qui s'ouvre d'elle-même 
dès que les fusées s'enflamment. 

On fait ordinairementles caisses quarrées; mai» 
je préfère les quarrees-îongues , parce que le 
bouquet, qui en sort, forme mieux l'éventail, 
et que cent fusées seulement produisent , par ce 
moyen , autant d'effet qu'un plus grand nombre 
disposées sur vingt de face. 

Les fusées de neuf lignes sont celles dont oa 
se sert ordinairement pour composer les bou- 
quets. On ne leur met point de pot ni de chapi- 
teau ; on roule seulement, à leur partie supé- 
rieure , un faux fourreau de papier de quatre 
pouces de hauteur, dans lequel on met la gar- 
niture , et on le lie par-dessus avec de la ficelle. 
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Lorsque les fusi^es sont amorcées , il ne faut ^laa 
les bonneter, quand elles doivent être employée» 
en bouquet ou en caisses réglées, comme on va 
le voir. 
. De la Cirante. 

m Une girande est un assemblage d'un très-grand 
'nombre de fusées de tout calibre, rangées [lar 
gradation dans une caisse , c'est-à-dire , les fjhii 



petites au prem 



ng, les moyennes au second. 



l de suite , et les plus grosses au milieu. C'est 
ordinairement par une grande girande qu'on ter- 
mine les feux de gouvernement. Il y en a eu de 
trois mille fusées. 

^utre manière de les tirer par surcession , 
n'y meiiemt le feu qu'une Jais par le moyen 
des caisses réglées. 

Dans un feu d'artifice, on fait souvent partir 
des fusées votantes par intervalle et à distance 
réglée, afin que l'effet de la première soit fait 
lorsque la seconde part ; c'est ce que l'on nomm 
par ordonnance. 

On fait construire pour cela une caisse de troi» , 
pouces de largeur, sur autant de longueur que , 
l'on voudra. On pratique au milieu de sa largeui 
depuis une extrémité jusqu'à l'autre , une rainui 
de deux lignes en quarré : on perce ensuite, 
six pouces de distance les uns des autres, si 
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le c6té de la 



i trou; 
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d'ouverture , pour y passer les baguettes des 
fusées dont on fait toucher l'amorce sur la rai- 
nure que l'on garnit d'une étoupille dans toute 
sa longueur : on fait sortir cette étoupille de la 
caisse , et on la prolonge avec un porte-feu , pour 
pouvoir y mettre le feu avec une iance, (La lig. 5^ 
pi. 3 , est le fond de cette caisse. ) Les càtés sa 
font de neuf pouces de hauteur. On ne lui fait 
poinj de couvercle , et on la monte sur deux pieds 
qui portent une traverse percée à deux pieds 
de distance de la caisse , pour recevoir le bas 
des baguettes ; ces deux pieds ont chacun un arc- 
boutant qui s'ouvre à volonté pour les incliner au 
degré que l'on Juge à propos. 

Lorsque toutes les fusses sont dans la caisse, 
on prend de moyen son que l'on répand dedans : 
on l'y foule avec la main jusqu'à l'épaisseur de 
six doigts , suivant la grosseur des fusées dont 
on garnit la caisse. On en fait depuis cinq jusqu'à 
trente fusées. 

Ces sortes de caisses se placent, comme on te 
juge à propos, droites ou inclinées. Dans les 
feux que j'ai donnés, j'avais deux caisses que je 
plaçaisà vingt ou trentetoises de distance l'une de 
l'autre , et je les inclinais à 55 degrés , de manière 
que , partant toutes deux ensemble , les fusées 
se croisaient dans leur vol et produisaient un effet 
très-agréable. 
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V. 



atsses , ainsi garnies , 

, 11 faut avoir soin que les pieds soien' 
longs pour que les baguettes ne touchent pas U 
terre. 

(La figure 6 de la pi. 3 , représente une caisse 
toute garnie , vue droite ; et la flg. g , une autro 
caisse vue de côté, inclinée à 55 degrés. ) 

ii" 

^■a Des Saucissons volants. 

On prend des cartouches de neuf lignes à l'ex- 
térieur : on les charge sans les étrangler , Jusqu'à 
la hauteur de sept lignes , avec la composition 
donnée ci-après pour les mosaïques à tourbillon : 
on les étrangle , on les lie en cet endroit , et on 
y met environ quatre doigts de poudre grainée 
que l'on couvre d'un tampon de papier ; on lea 
étrangle et lie encore une fois , et l'on coupe 
l'eïcédent de la ligature Cpl. i." fig. 34) - *"* 
amorce ensuite avec iin bout d'étoupille et de 
la pâte sur la composition. Lorsque l'amorce est 
5èche,onpeut, si l'on veut que les saucissons fassen; 
plus de bruit, recouvrir la partie où est la poudr*, 
d'un rang de bonne ficelle collée à la colle forte. 

Cea saucissons se mettent dans les pots de» 
mosaïques, en leur lieu et place sur la même 
chasse. On peut , lorsqu'on veut en varier l'effet , 
mettre un saucisson dans un pot et une mosaïque 
dans rautre,et les entremêler ainsi. Leur effôt 
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est d'être jer<^s en l'air avec bruit, de Fpriber I 
une queue de feu , et de finir par tirer un cuup. I 

Des Mosaïf^ues à lourbillon. 

L'effetdes mosaïques à tourbillon est de Former 
une queue de feu d'environ deux cents pied» de 

■ haut, de tourbillonner et d'éclater avec bruit. 

On les fait partir par couple, en penchant adver- 
aairement les brins d'ordonnance qui les portent; 
elles se croisent, et produisent un effet plus 
agréable. 

Elles se moulent de sept pouces de longueur, 
avec de la carte en cinq , sur un rouleau de cinq 
lignes de diamèlre. On leur donne une ligne et 
demie d'épaisseur ; on les étrangle , et on coupe 
l'excédent de la ligature. Après avoir mis un quart 
(de cuillerée de terre dans la cari ouche , et l'avoir 
ibittue de huit à dix coups de maillet, uu lait un 
|ioint en dehors pour marquer la hauteur de la 
terre, et l'on charge jusqu'à la hauteur de sept 
lignes avec la composition ci-après : on y remet 
in quart de cuillerée de terre : on l'étrangle, 
et on la lie en cet endroit : on y coule ensuite 
deux bons doigts de poudre grainée : on l'étrangle 
et lie par dessus , et l'on charge encore sept 
lignes de la même composition. On a soin que 
cet étranglement ne soit pas fout-à-fait fermé, 
afin que la composition puisse mettre le feu à la 
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poudre. On «et une cnîUer^e de terre , on l'ftnn* 
gle et lie encore : on finît par charger sept lignes 
de composition : on rogne !e reste de ïa cartouche 
qui excède, et Ton amorce sur la composilioc 
(plane, i , Eg. 35 \ On fait , avec un poinçon, 
un peu au dessuâ de ce dernier étranglemenr, 
des trous en A, B et C , et Ton communique cts 
trois trous ensemble ^ de manière que le feu X 
finissant , communique par le trou A aux autrei 
trous B et C , qui , se trouvant à l'opposé l'un de 
l'autre, impriment un mouvement de rotation qui 
finit par un coup lorsque la poudre prend feu. 

Il faut recouvrir le tout avec trois on quatre 
tours de papier collé , et la mosaïque en cet 
état est prête à être mise dans les pots de chasse- 
Elle doit avoir, toute finie, dix lignes de dia- 
mètre. 

Les pots de chasse se moulent de dix pouces 
de longueur, avec de la carte en huit, sur*n 
rouleau de onze lignes de diamètre. Ils se mon- 
tent sur des culots et un brin, comme les pots 
à feu- 

Ils s'amorcent et se règlent de même. On met 
dans chaque pot quatre gros de relien : on y 
introduit, avec une baguette, une petite rouelle 
de carton percée de cinq à sis trous : on sau- 
poudre un peu de poussier dans le pot, et l'on 
y met la mosaïque , le bout amorcé sur la chasse t 
oa la serre avec un peu de papier chiffonné", 
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afin qu'elle ne balotte pas , et l'on achère ( 
firmer le pot avec une rouelle de carton que I'( 
colle d'une bande de papier de soie. 

Ces brins, car on en fait ordinairement deui, 
je placent comme les caisses réglées et se tirent 
de même. 

Composition pour /es Mosaïques à lourbillon. 

Poussier igonrts. 

Charbon 3 ^S">^ 

Des Pois à Jeu , et d'ordonnance réglée. 

Les premiers que j'appelle pots d'ordonnance, 
se roulent à la colle avec de la carte en huit. 
On leur donne deux pouces de diamètre inté- 
rieur , trois pouces de diamètre extérieur , et 
quinze pouces de long. Lorsqu'ils sont secs, on 
les ferme par le bas avec uq culot de noyer (pi. 5, 
iig. 5). La partie A doit y entrer juste d'un pouce, 
et y être arrêtée fermement avec de la colle forte 
et des clous. On tire un quart de rond sur la 
partie E , et la partie L est une vis qui entre dans 
le brin et y assujettit le pot. 

Le brin, ou barre , sur lequel on visse les pots, 
se fait de trois pouces de largeur, et d'un pouce 
et demi d'épaisseur. On le laisse assez long pour 
recevoir une douzaiiie de pois qui ne doivent pas 






être éloignés de plus de six lignes les uns éeg 
autres, (pi. 5, fig. 5.) On perce un trou à^ 
deux lignes de diamètre dans le milieu de la tîs^ 
qui traverse le culot à la ligne ponctuée ( fig. 6). 
Lorsque les pots sont vissés comme on le voit 
à la figure 5, on pratique une rainure de quatre 
lignes eu quarré par dessous sur la longueur di 
brin , de manière que les trous qui comi 
muniquent dans l'intérieur des pots à travers des 
culots , se trouvent dans le milieu de la rainure. 

On passe dans chaque culot, un bout d'étoupilla 
assez long pour qu'il déborde de deux doigta en 
dedans : on couche ensuite une longue étoupille 
dans la rainure : à chaque trou, on l'arrête k 
celle qui le traverse avec uq peu d'amorce ; et on 
les laisse sécher. 

Si l'on veut que tous les pots partent d'un seul 
coup, on couvre seulement la rainure de quatre 
ou cinq bandes de papier collé. 

Si au contraire on veut qu'ils partent par 
ordonnance , on remplit la rainure de moyen son 
que l'on foule bien avec les doîgrs , et l'on couvre 
de même la rainure, ainsi garnie, avec plusieurs 
bandes de papier collé : on laisse sécher le tout, 
et l'on procède au chargement de la manière sui- 
vante. 

On a autant de quarrés de papier que l'on veut 
garnir de pots , pour en faire ce que l'on nomme 
le sao à poudre; on les pose sur le bout du rouleau 
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gui a servi à mouler les pots , et , en les pressant 
^ssus , on leur fait prendre la forme du cylin- 
Jre : on met dans chacun, environ une once de 
la composition ci-après donnée pour les chasses , 
deux bouts d'étoupille assez longs pour dé- 
torderd'un pouce. Le sac fermé et lié, on en 
cou pl'escédent. 

Lorsque ces sacs sont tous chargés , oa en 

introduit un dans chaq^ue pot: on le perce ensuite 

de plusieurs petits trous avec un long poinçon, 

et on saupoudre dessus un peu de poussier. On 

ce ensuite la garniture, toujours la partie amor- 

L bas : on l'assujettit avec un tampon de pa- 

i,hiffonné , afin qu'elle ne balotte pas, et l'on 

me le pot avec une rouelle de carton que l'on 

colle circulairement d'une bande de papier de 

soie. 

Composition pour les Chasses des Pots à feu. 

Helien . i6p°t«*f 

Charbon 3 

On peut faire des pots à feu aussi grands qtia 
I*on veut , en y proportionnant les culots , les 
brins , les chasses , et la garniture que l'on fait j 
pour les grands et les petits, de serpenteaux, 
d'étoiles , d'étoiles à pets , de petits saucissons 
rolants , de marons luisants , ou de météores. 



Lorsfjii'on a deux brins d'ordonnance régUf. de 
même calibre et de la même quantité de pott, 
on peut les tirer adrersairenient en croisé , 
comme les caisses r^gl<^es ; autrement on les atta- 
che sur un tréteau^ et ils jettent leurs garmtiirei 
droites en l'air. 

Si on Fait des pots à feu au dessus de trois 
pouces de diamètre intérieur, il est prudent A 
les recouvrir de plusieurs tours de grosse toili 
bien collée de colle forte, ou bien d'un rang serré 
de moyen cordeau bien collé de même. 

Les artificiers de profession font garnir leurs 
pots k feu en cuivre ; alors ils servent toute leur 
vie et celle de leurs enfants. 

|J Des Bombes. 

11 y a plusieurs manières de faire les bombes. 
La plus simple , la plus sûre et la plus commode^ 
quand oq a un tourneur intelligent, est de le» 
faire faire en bois , de deux pièces qui se ferment 
et s'emboîtent par le milieu comme une tabatière. 
(Pi. 5, fig. -j). Ou donne un douzième du dia- 
mètre d'épaisseur à la partie inférieure qui reçoit i 
l'impulsion de la poudre, et un quinzième à la 1 
partie supérieure que l'on perce pour recevoir 



la fusée ; ce trou se nomme l'ceii des bo; 
On peut varier liturs garnitures autant que 
des fusées volantes. Cependant les étoiles 
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pluie d'or sont celles qui leur convieanent le 
reieux, et qui sont, selon moi, les plus belles; 
,:elles en météores sont aussi très-belles. 

Lorsque la bombe est cbargee, avant de la 
£;rmer on colle l'assemblage avec de la colla 
£orte , et l'on achève de remplir les interstices 
tes garnitures avec du relien nièlê de deux tiers 
le flamboyure , que l'on fait entrer par l'œil ; 
«prés quoi l'on y introduit la fusée qui doit ^ 
entrer juste et un peu de force , et on l'y retient 
avec de la colle forte. La bombe, ainsi chargée, 
se recouvre de quatre ou cinq révolutions de 
grosse toile imbibée de colle forte bien chaude , 
et on lui met ensuite une couche de papier de 
soie collé avec soin , pour plus de propreté. Elle 
doit, en cet état, être d'une ligne et demie moins 
grosse que l'ame du mortier. Cette distance, qu'il 
est absolument nécessaire de laisser, se nomme 
le vent; il empêche que le mortier ne crève et' 
que la bombe ne se brise en partant. 

Lorsque les bombes sont bien sèches , qzl 
amorce la fusée avec une étoupiUe double et de 
la pâte. On met ensuite un gobelet avec deux 
tours de papier blanc ^ pour recevoir un porte- 
feu double. On en conduit un dessous dans ua 
cornet de carton fait en cône comme la chambre 
du mortier , et qui contient la poudre de chasse. 
On colle ensuite le tout avec plusieurs bandes d* 
papier de soie. Le second porte-feu se prolonge»? 
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assez pour sortir du mortier lorsque la bombe 
est au fond^ et servir à lui donner feu. ( Vcyez la 
pi. 5, fig. 9.) 

Les fusées de bombe se roulent avec de la Cirte 
en . cinq ^ sur une baguette de quatre lignes de 
diamètre. On les charge de la composition s\i- 
yante , avec une cuiller proportionnée au calibrt^ 
On a attention de battre vingt coups bien égaui 
à chaque charge. Elles ne se serrent nî ne s'étran- 
glent. 





Longueur 


des 


fa- 




Calibre des bombes. 


sées pour chaque 


Poids de la chasse. 




calibre» 








Bombe de 4 ponc. de diam. 


1 5 lignes. 


• • 


» • • 


a onc. de poudre li canon 


de 6 pouces .... 


30 lignes . 


• « 


• • • 


3 onces idem 


de 9 pouces .... 


a4 lignes . 


• • 


1 • • 


6 onces idem. 


de la pouces . . . 


34 lignes . 


• • « 


» • • 


9 onces idem 



Composition pour la fusée des Bombes. 

Poussier i2 0°<:««- 

Soufre 4 

Charbon 6 

Des Mortiers propres à Jeter les Bombes. 

Les mortiers de quatre et six pouces d'ame , 
se font en toile et carton. On prend de grosse 
toile serrée , d'une aune de large, que Ton étend 
sur une table bien unie ; on l'imbijbe de colle 

5 
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faite moitié farine et ifloîtié colle forte : on It 
cou're avec plusieiiTS feuilles de fort c&rtoQ qua 
l'oi colle aussi entièrement , à l'exception du 
piemier tour. On roule le mortier sur un cylinJra 
(fe bois Jusqu'à l'épaisseur, savoir, pour ceuï 
ie quatre pouces, un pouce,, et pour ceux de 
six pouces, un pouce et demi ; et on le l<iisse 
sécher sur le rouleau à l'ombre. Le mortier de 
quatre pouces de diamètre intérieur , doit ea 
avoir six à l'extérieur ; et celui de siï , doit ea 
avoir neuf, tout fini. 

Lorsquele mortier est bien sec, on retire le cylin- 
dre, et on le ferme par le bas avec un culot en bois 
de noyer,sur lequel on l'arrête avec delà colle forte 
et deux rangs de bons clous proportionnés à la 
grosseur du mortier. On creuse à la partie su- 
périeure du culot, avant de le clouer au mortier, 
une chambre conique en forme de V; ( voyea 
pi. 5, la fig. 10 est la coupe du culot.) Cetta 
chambre K. se double ordinairement en cuivr» 
ou en taie; elle est destinée à recevoir la chassa 
de la bombe , qui , renfermée dans un plus petit 
espace, agit avec plus de force. La chasse est 
ordinairement de la trentième partie de la pesan- 
teur de la bombe , pour les chambres coniques; 
c'est une règle dont on est souvent pbligé de s'é- 
carter par l'expérience. 

Beaucoup d'artificiers ont des mortiers sani 
chambres, c'est-à-dire , cylindriques. Mais c'est 
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une mauTaise méthode, car il faut que la Uiasse 
soit beaucoup plus fofie, en ce qu'elle agiï sur 
toute la surface intérieure du mortier, et p^rd 
par là une grande partie de l'impulsion qu'ele 
devroit donner à la bombe ; d'ailleurs, le mortifr 
est plus en risque de crever. Voyez pour de plus 
amples détails le Bombardier français par B^lidor. 
Les mortiers de neuf et de douze pouces doi- 
vent être faits en cuivre rouge laminé, de troi» 
lignes d'épaisseur pour les mortiers de neuf pou- 
ces , et de cinq lignes pour ceux de douze pouces. 
La planche de cuivre se contourne sur un cylin- 
dre, et s'assemble, après avoir dentelé les deux 
côtés de la même manière que font les chaudron- 
niers. Lorsque l'assemblage est fait, on le soude 
solidement, et on bat un peu le mortier, tant 
pour l'arrondir, que pour applanir les bavures 
qu'aurait pu laisser la soudure. On forme ui 
cône en cuivre proportionné suivant l'échelle dî 
la planche 5, iîgure 12; on le soude proprement 
dans l'intérieur du mortier, et on coule eusuita 
du plomb fondu sur ce cône jusqu'à deux poucei 
de distance des rebords, qu'on laisse pour pot>- 
voir les percer et les clouer sur un pied de bois 
(fig. i3). Ce cône soudé et garni de plomb fondu 
oppose beaucoup de résistance , et Jamais cas 
sortes de mortiers ne manquent par là. (La figure 
1 1 de la planche 5 , représente un de ces mortier» 
dans lequel on voit la bombe prête à être lirée. 
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II est nécessaire d'essayer une bombe avant 
d'ei risquer en public ; car souvent les diffé- 
rentes sortes de poudre dérangent et détruisent 
1^ règles prescrites' , soit en trop pu en moins de 
orce , ce qui est facile à corriger lorsqu'on con- 
naît le défaut. 

Des Tourbillons ou Fusées de table. 

Les tourbillons ordinaires se font avec des car- 
touches de fusées d'un pouce. On les étrangle : 
on les lie, et l'on coupe ensuite l'excédent delà 
ligafture : on prépare deux tampons de papier 
égaux : on en met un dans la cartouche , et on 
le bat de quinze à vingt coups : on marque sur 
k cartouche la hauteur de ce tampon, et on la 
charge ensuite avec une des compositions sui- 
▼antes , en battant avec un maillet proportionné 
trente coups bien appliqués à chaque charge ; 
jusques à la hauteur de neuf diamètres extérieurs: 
on marque la hauteur de la matière , et on met 
l'autre tampon que l'on a préparé : on le bat 
comme le premier : on étrangle et on lie la car- 
touche : on coupe ensuite l'excédent de la liga- 
ture, et on la bat de huit à dix coups avec le 
maillet pour Tapplatir. 

On divise ensuite la cartouche en quatre parties 
égales et parallèles à chaque bout : on y trace 
trois ligues dans toute sa longueur , et on marque 
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sur chacune la hauteur des tampons : on fartage 
celle du milieu , qui devient le dessous le la 
pièce , en cinq parties égales d'un point à VaUre ; 
on perce un trou à chaque division du dedais, 
avec un poinçon ou une vrille, jusqu'à la cob- 
position , et on fait à l'affleurement du tampon 
sur les lignes latérales , deux pareils trous 
l'un d'un cûtë, et l'autre de l'autre côté au bout 
opposé, en sorte que la cartouche porte quatre 
trous sur une ligne, et un sur chacune des deus 
autres. On amorce chaque trou avec un bout 
d'étoupille et de la pâte , et on en prolonge un 
que l'on fait passer sur tous les autres trous , afin 
qu'ils prennent feu tous à-la-fois. On couvre 
entièrement les étoupilles avec une bande de pa- 
pier collé. 

Pour tenir le tourbillon en situation horizon- 
tale, on coupe un morceau de cercle à tamis da 
même largeur et longueur que la cartouche : on 
y fait une entaille sur le jlat, au milieu, pour 
y loger i'étoupille de communication, et on l'at- 
tache eutre les quatre trous avec du Ël-de-fer 
recuit. On le fait ensuite pirouetter sur une tabla 
unie, pour voir s'il est Liieu équilibré. Les quatre 
trous de dessous servent à l'élever en l'air, et 
les deux latéraux lui donnent le mouvement de 
rotation. 

Lorsque l'on veut le tirer, on a un plateau 
bien uni de dix-huit pouces de diamètre: on 
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cloue sur sa circonférence un cercle à tamis de 
quare pouces de hauteur, sans aucun arrêt par 
détins : ou pose le tourbillon dans le milieu de ce 
pVteau , et l'on donne feu à la mèche de comcnu- 
pcation avec une lance enflaoïmée. 

Son effet est de tourner avec rapidité dans le 
plateau , et de s'élever très-haut en formant un 
tourbillon de feu, qui finit par deux couronnes 
qui tombent en parasol. On observera qu'il ne 
jette de couronnes que lorsqu'il est chargé en 
feu chinois, 

J'ai imaginé une autre manière de faire les tour- 
billons, pour les tirer sur une broche ; ce qui évita 
rembarras des plateaux, et les fait aussi monter 
beaucoup plus droits. Au lieu de les charger en- 
tièrement de composition , on charge environ un 
diamètre intérieur de la cartouche de terre entre 
lej deux trous du milieu , et on les achève d© 
msme que les autres. On perce ensuite , arec tins 
vrille, un trou dans le milieu juste de la cartou< 
cle, et qui doit passer aussi au travers de la 
baguette, afin d'y enfiler une broche que l'on 
asmjetttt à quelque chose de solide , et l'on tire 
le 'roui billon dessus ; alors, au lieu de faire passer 
l'éiûupille de commtinication sous la baguette» 
on la fait passer à cMé. Je trouve cette méthode 
beaucoup plus commode que la précédente. 
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Compositions pour les Tourbillons on Fusées 
de table de dijfcreiils calibres. 



Autre Composition pour le calibre de huit lignes en 
Jeu commun* 

Salpêtre ,...,.. iS"?"*' 

Soufre 4 

Poussier 7 

Charbon 4 



CHAPlTfiE VI. 

Des Teux ^ui Jont leur effut sur terre, 

Ttes jets de Jeu, 

Xjes Jets de feu sont des cartouches que l'on charge 
massivesj et avec lesquelles oq forme des pièces 
dont Tarrangenient dépend du goût. On fait des 
jets depuis le calibre de quaire lignes^ jusqu'à quinze 
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lignes de diamètre intérieur. On leur donne à peu 
près sept ou huit diamètres extérieurs de lon- 
gueur : on les charge sur un culot (pi. i , fig. 12), 
comme je l'ai dit à l'article de l'étranglement des 
cartouches , avec lesr compositions données au ta- 
bleau suivant , et battues de vingt coups bien 
égaux à chaque charge, avec un maillet propor- 
tionné. On aura grande attention , lorsque l'on 
chargera des jets , de mettre toujours la première 
charge en feu commun. 

Tableau des différentes Compositions pour les 
pièces tournantes et Jixes. 

Feu comjnun pour le calibre de quatre lignes* 

Poussier igoncef. 

Chafbonfin 3 

Feu commun pour les calibres de cinq et six lignes. 

Poussier 16 onces. 

Charbon fin 3 4^'*^* 

Feu commun pour les calibres au-dessus de six lignes. 

Poussier i6oncc$. 

Charbon fin - . . . . 4 

Feu brillant ordinaire pour tout calibre. 

Poussier iGonces. 

Limaille de fer . . . t . . 4 
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Autre jplus beau , idem. 

Poussier . i6®nc««» 

Limaille d'acier. 4 

Autre composition plus fournie en brillant , et de 

même pour tout calibre* 

• 

Poussier. /. 18 onces. 

Salpêtre • â 

Limaille • 5 

Grand brillant pouf calibre dé huit lignes et au 

dessus. ' 

Poussier. . ; .-. ...... \ ... • i6o"«*«- 

Salpêtre 1 

Soufre. " . 1 

Limaille ij 

Brillant clair pour tout calibre. 

Poussier , . igoncei. 

Limaille d'aiguilles 3 

Pluie d'argent pour calibre au dessus de huit lignes. 

Poussier .--^^^^ ,i6®?"«««* 

Salpêtre* .. .. ., .. ... x 

Soufre. 1, 

Limaille .d'acier £ne. 4 . . ...4S'o«- 
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V 

Grand JasmUt pour tout calibre. 

Poussier i6<>nces. 

Salpéjtre. • •••••• i 

Soufre 1 

Limaille de ressort 6 

Petit Jasmin , idem» 

Poussier •••*.••••• i6«««««- 

Salpêtre. • • • ' i 

. Soufre* •• 4 «1 t t ••••••••• • 1 

Limaille de ressort ëjq^ • • • 5 

Feu blanc , idem. 

Poussier *•....'.••.. i6 »»«•«• 

Salpêtre 8 

Soufre. • 2 

Autre Feu blanc , idem. 

Poussier .;..*. i6«>nc"- 

Soufre. • • • . • 3 

Feu bleu pour Parasols et Cascades^ 

Poussier .-. 8 o°c"- 

Salpêtre 4 

Soufre.' .*...•• 6 

J^inc «6 
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Autre Feu bleu, pour calibre de six lignes et au 

dessus. 

Salpêtre. • • • . • 8on€««- 

Poussier 4 

Soufre. *•-••••• 4 

Zinc 17 

Nota, Les cartouches chargées avec cette der- 
nière composition , ne peuvent s'employer que 
pour garnir le centre de quelques pièces dont 
le mouvement serait imprimé par d'autres car- 
touches ; car celles-ci a' ont aucune foj^ce > et ne 
feraient point mouvoir la pièce. 

• ■ ■ • 

Feu bleuâtre pour tout calibre» 

Poussier. ••.••••• • • i6<>°<^««p 

Salpêtre 2 

; Soufre. ••••••«.• ^ •..••• , 8 

• » -, 

Feu rayonnant, idem. 

Poussier • \^onQ9B. 

Limaille d'épingles. . ....•••.. 3 

Feu verddtre , idem. 

Poussier , 16 ^"^««r 

l liùiaille de cuivre. •...•» 3 a«'^ 
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Feu aurore pour tout calibre. 

Poussier i6<^n<** 

Poudre d'or , 3 

Composition pour les Roses italiennes ou étoiles fioces. 

Poussier. . .•...'.. * a onces. 

Salpêtre. 4 

Soufre , 1 

Autre de même. 

Poussier la^^^^*** 

Salpêtre. . ..:.... 16 . . 

Soufre .10 

Antimoine • 1 

Manière d^ amorcer et de blanchir lesCartouches. 

Lorsque les cartouches sont chargées ^ on 
sonde, avec une petite vrille, dans le trou du 
dégorgement dont on fait tomber tant soit peu 
de matière , afin de s'assurer que la terre ne 
couvre pas intérieurement le trou de la broche. 
On y introduit un bout d'étoupille que Ton laisse 
déborder de quelques lignes, et on Tarrête fer- 
mement dans le trou , avec une petite cheville 
de bois. 

On prend ensuite autant de demi-feuilles de 
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papier que l'on a de cartouches : on le» arrange 
sur une table j les unps sur le» HUtr«s, en le» 
laissant déborder cliacuue de quatre lignes; oa J 
les colle , et on roule charnue cartouche dans un**l 
de ces feuilles qu'on nomme la chemise ; 
coupe le papier de manière à ce qu'il dépasse J 
d'un pouce et demi de chaque bout de la car' 
touche. 

Des Feux chinois. 



Oo nomme feu chinois , une composition qui 
nous vient du peuple du même nom, et pour 
laquelle on emploie de la foute de fer pilée , 
réduite en sable , et passée dans les tamis, comme' 
je l'ai dit à l'article des matières. 

Il y a une manière particulière de faire celte 
composition. On passe d'abord les matières trois 
fois dans le gros tamis de crin , à l'exception de 
la fleur de soufre et de la fonte, que l'on mêle 
toutes deux ensemble, et que l'on ajoute ensuite 
avec les autres matières ; on manie bien le tout 
dans les mains, afin que le mélange soit bien fait : 
on en charge ensuite des jets , comme avec les 
.autres compositions. 

On peut humecter un peu la fonte avec de 
l'hude de vitriol ou de l'esprit de vin , afin que 
la fleur de soufre s'y attache. De cette manière 
le feu a beaucoup plus d'éclat; mais il arrive 
lorsque la fonte est humectée d'esprit de 
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que, psr un contraste singulier, elle prend fen 
intérieurement et risque d'incendier le magasin; 
c'est ce qui est arrivé plusieurs foi», et notamment 
à Paris. 

On doit proportionner la grosseur de la fonte 
au calibre que l'on emploie, savoir, pour les 
calibres au dessous de sept lignes, le premier 
n°, pour ceuï de sept, Jusques et compris dii 
lignes, le second n.', et le troisième n.", pour les 
calibres au dessus. On aura attention de remuer 
la composition toutes les deus ou trois charges, 
parce que la fonte , qui est la matière la plus 
pesante, tombe toujours au fond, et que , si 
elle n'était pas également répaitte dans Ja com- 
position, le feu serait irrpgulier et sortirait par 
bouffées ; c'est un grand défaut que l'on doit 
chercher à éviter autant que possible. 

Les compositions de jasmin se fout de la mémv 
manière pour le mélange. 

Les cartouches en feu chinois s'emploient ordi- 
nairement pour garnir le pourtour d'une déco- 
ration , ou pour former des pyramides , des gale- 
ries , des ifs , des cascades , des palmiers , et en£a 
tout ce que l'imagination peut suggérer de plus 
agréable. J'en ai très -souvent employé sur des 
pièces tournantes pour leur dernier coup de feu. 
Par exemple , pour le dernier coup de feu d'ntie 
girandole , rien ne convient mieux que le fcu 
chinois ; il forme dans sa ohùte des fleiirs de tout* 
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eauté qui ^ j^êcs à r«cut par la raUbs de la 

• • ^ < _ ■ »- —..^ .^_ — " * 

îrandole kjdFanliqMe iamt les piiim ■ f / 
ont ëdairées par les raroas da rnlgJ 
era que ce fea a tièfr-peA de foace, et ^IS 
onTÎent d*a|oiiter arec ses caiteackes deax fcca 
n feu blanc^ qui fonttonroer la paèce toa y w u» 
oudement ; ce qui n^ aiiitei i ait pss si le £ 
hinois brAlak seuL H £iat éviaer qae les 
oient paresseuses , c^est - à - dire , qu^'cDes se 
ournent lentement. Il Tant mien le» £ûre aDer 
trois ou quatre feux ; le sprcf ade em eat plas 
ourt , mais bien plus beau. 

^omposifion Chinoise pour le emlihic mu 
dessous de dix lignes. 

Poussier • 16 *■<**' 

Salpêtre .•.16 

Soufre 4 

Charbon 4 

Fonte 14 

Autre , idem. 

Poussier , 16 ^^•*** 

Soufre 3 

Charbon '^ 

ÎFoûte 7 



'■ ■ ' Salpêtre^ .'■ : . ■ .- i"' . i'-V-V -7 '...•; ; .■ 
Pou88ier .'.' .*. ; . ■. *. VV. . . . 16 

• "■ SoufiPeV '.,:'. . ■•:■.■■■■;' ..". '-A- •; ;■'■. - »■ 

' ■'• ..Charbob -'Jt^;- . . ;' .■' .'■'; "t'V '■' . '. : -■■4 '1 
'■ ' Fonte ."■."V'. •. . :-V'-; .•-J* ; .■■.".•10^ -■'i 

'Autre idem ^érir éîànc pow hiik^é^^êÈlb tigm^^^it 

'■'/■■■ ■ ' caUbrè. ^-^^:> - 

• • ■» ' . • . ' ■ > ■ ' .... 

OOUXJTO • • • • •#».•*, «rf.*! ■•*tM\, ^' ♦, > . • O 

Pousaier •••<»• • • . 16 

Autre pour des gerbes de dix, onze et douze Ugn/ss, 

. de calibre* 

Salpêtre 1 oncei. 

Soufre • 1 

Poussier. ..•..•••••••.. 8 

Charbon 1 

Fonte. 8 

Des Chandelles Romaines^ 

Les chandelles romaines se moulent à sec , sur 
un rouleau de sept lignes de diamètre. Ou leur 
donne communément quinze pouces de long : 



CHAl'ITRB Vl- 

on les étrangle d'un côté , oa les lie, et on coupe 
Tescédent de la ligature. 

Si l'on veut en charger plusieurs à la ftjis, 
on les lie ensemble , et on les tient droites devaw. 
soi : on introduit dans cliacune une cuillerée de 
composition de fusée volante, que l'on bat légè- 
rement de sept à huit petits coups ; on met en- 
suite la valeur d'une amorce de pistolet de pou- 
dre fine grainée , sur laquelle on introduit une 
étoile moulée qui doit être , comme je l'ai dit, 
du calibre Juste de la cartouche ; on réitère une 
charge de composition , la même quantité do 
poiidre et une étoile , et toujours de même jusqu'à 
ce ([u'elles soient remplies entièrement. On fera 
bien attention de ne pas se tromper , et de ne 
pas mettre l'une devant l'autre, ou deux charges 
au lieu d'une. Je dis de battre légèrement la com- 
position ; c'est afin de ne pas briser l'étoile qui est 
tendre, et qui ne produirait pas d'effet si elle 
était par morceaux. 

Lorsque les chandelles romaines sont chargées, 
on les délie, et on roule un faux fourreau de 
papier au bout de chacune , du côté opposé à 
l'étranglement , lequel sert à recevoir la com* 
munication que l'on juge à propos de lui adapter. 
Si l'on "veut s'en amuser, eu les tirant une à une 
dans un chandelier, il suffit de les amorcer avec 
un bout d'étoupille et de la pâte ; si , au con- 
traire , on veut en former des batteries dans un. 
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feu d'artifice , ou en monter sur quelques piècei 
fixes ou mobiles, on peut les faire terminer pai 
des marons que l'on y attache en mettant un 
second faux-fourreau au bout étranglé ; on ouvra 
avec un poinçon le trou de l'étranglement 
on y introduit un bout d'ëtoupille sur lequel on 
pose le porte-feu étoupillé d'un maron , autour 
duquel on lie fermement le faux fourreau avec 
de la ficelle que l'on recouvre ensuite d'une bande 
de papier de soie. 

L'effet des chandelles romaines est de pousseï 
alternativement des. étoiles brillantes à quinze ou 
vingt toises de hauteur ; et lorsqu'elles sont ran- 
gées sur des tringles en batteries , et qu'elles soni 
garnies de marons, elles Rnisssent par une agréable 
escopéterie. 

Des Masaïe/ues sim/^/es. 

Les mosaïques simples sont absolument la même 
chose que les chandelles romaines, et se font 
de même , à l'exception que la composition pour 
leurs étoiles moulées est différente, et produit un 
autre effet. Les chandelles romaines poussent une 
étoile brillante , au lieu que celles-ci ne poussent 
qu'une queue de feu semblable à celle d'une fusée 
volante. On leur adapte ordinairement des ma- 
rons , comme Je viens de le dire pour les chan- 
delles romaines , et on les emploie de même. 
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Composition pour les étoiles moulées des Mosaïques, 

Salpêtre 4 """'' 

Soufre ■' 46"*' 

Poussier 16 

Charbon 3 

La pâte se fait comme celle des étoiles moulées^ 
arec la même quantité de gomme arabique. On 
aura soin seulement de fouler un peu la composi- 
tion avec l'emporte -pièce , afin que les étoiles . 
soient bien serrées et bien Formées. ^ 

Ces sortes de mosaïques sont très-belles quand 
on les emploie à propos, comme pour terminer ,' 

un feu d'artifice , avant le bouquet. On peut 1 

en mettre un cent, et les attacher par couples | 

sur des tringles à deux pieds de distance , ea ' 

les inclinant de manière que leurs feus se 
croisent et forment un rideau qui se termine 
par une belle mousqueterie j (pi. G, fig. 6). 
On peut encore en mettre une douzaine sur le 
centre d'une pièce horizontale et mobile qui leur 
communique le feu à sa dernière reprise. Deux ( 

pièces semblables en parallèle , et partant ensem- 
ble, font un bel effet. 

Il y a tant de manières de les employer, qu'il 
est impossible de les donner toutes. J'ai souvent 
établi de grandes pyramides de 4*^ ^ 5o pieds ^^^A 
de haut, que je garnissais de chaque côté avec ^^^H 
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des tringles de mosaïques ; je plaçais au centre 
de cette pyramide un grand chiffre et une étoile 
uu sommet en lances blanches ou de couleur ; la 
hauteur à laquelle le rideau de feu s'élevoit, jointe 
à celle de la pyramide , la beauté du chiffre et de 
l'étoile, occasionnée parle contrasted'un feu très- 
blanc avec un feu rouge, jetaient les spectateurs 
dans une surprise qui Enissait par de grands ap- 
plaudissements. 

Des Flammes de Bengale. 

Les flammes de Bengale font toujours le plus 
grand plaisir. La blancheur et l'éclat surprenant 
de leur lumière , étonnent même l'artiste qui 
les compose. C'est pour cette raison qu'elles sont 
restées long-temps ignorées , et que les possesseurs 
de ce secret l'ont toujours couvert d'un voile 
impénétrable. 

Uu peu d'or et beaucoup de sollicitations m'ont 
fait acquérir cette composition , qui n'est plus ua 
secret, selon moi. Si je le gardais, je priverais 
les amateurs du plaisir qu'elle leur donnera infail- 
liblement. 

Compositiun. 

Salpêtre 3 '""*■ 

Soufro 11 i3 °''"'- 4 S'-o»- 

Amimoiiie ^ 7 4 
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Lorsque les matières sont pesées, on les passe , 
comme les autres compositions , trois fois dans le 
plus gros tamis de cria. 

On peut faire des Jlammes depuis une once 
jusqu'à deux cents livres. 

On met tout simplement la composition dans 
un vase de terre, qui ne soit pas plus large du 
haut que du bas , et proportionné au volume de 
la composition : on saupoudre la superficie de 
poussier sec : on la couvre d'une feuille de papier, 
et on l'amorce avec un porte-feu étoupillé. 
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Manière d'élablir des pièces d'artifice. 

'-' w peut imiter en feu d'artifice , tout ce qua 
les hydraulistes représentent en eau , comme 
des cascades, des girandoles, des soleils, des 1 
nappes, etc. etc. etc. 11 s'agit d'établir des car- 
casses en bois légerj et propres à recevoir l'artifice 
que l'on attache dessus. 

Comme chaque pièce dépend du goût de la 
personne qui s'en occupe , on peut les varier 
autant que l'on veut. J'ai vu et j'ai exécuté bien 
des sortes de pièces, et à chaque instant l'imagina. 
tion m'en fournit de nouvelles. 

Les pièces mobiles ont des espèces de rouaj 
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que l'on compose avec ua moyeu , des trin- 
gles et des cercles à tamis ; on le* fait ou plus 
grands ou plus petits , ou simples ou doubles , ou 
triples , ou quadruples , ou même sextuples. 
Lorsque les pièces mobiles doivent tourner rer- 
ticalenieut, leur mojeu doit être percé d'outre 
en outre, et garni de chaque côt^ d'une plaque 
de cuivre, pour éviter le frottement de l'axe sur 
le bois. Si elles doivent tourner horizontalement, 
on attache à la partie supérieure du trou du 

Imoyeu , une crapaudine en cuivre ou en fer, 
pour recevoir la pointe du pivot, et i sa partie 
ÎDférieure , une plaque percée de même pour 
éviter le froitement. On a soin, avant de poaer 
une pièce sur la broche, de la frotter de savon 
aiin qu'elle tourne librement. 

Des Soleils tournants. 

Les soleils tournants se montent sur un affût, 
fait de la manière suivante. On fait tourner un 
moyeu de bois dur, de deux pouces et demi de 
longueur sur autant de diamètre , et dont les 
rivts arêtes soient abattues de chaque bout, à 
huit lignes du centre. On perce un trou de cinq 
lignes dans la longueur, et trois autres à égale 
distance sur sa circonférence ; ces trois derniers 
se taraudent pour recevoir trois rais de trois 
pouces de longueur , et cannelés au bout sur 
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kI« travers. Oa perce un petit trou au deuous de 
Iriuque canelure, et on cloue deux plaques d* 
tcuirre percées , une à chaque bout du mojeu , 
I comme je l'ai dît ci-derant , pour recevoir l'aia 
[ (pl.4,fig. 9). 

Le c6té de l'amorc; des jets se nomme U 
lumière , et l'autre se Lomme la tête. Ou attache 
les jets chargés , comme on le juge à propos , arec 
une ou différentes compositions données au 
>tableau pour les jets; on les attache j dis -je, 
de manière que la ttte du premier regarde 
la lumière du second , tt ainsi de suite , attendu 
que le premier jet en finissant doit communiquer 
feu au second, le second au troisième, et ainsi 
des autres , s'il y en a davantage : car, quoiqu'il 
n'y ait que trois rais pour recevoir trois cai^ 
touches , on peut en mettre sis, en en attachant 
trois en travers sur les trois autres ; (pi. 4 , 
H- 3)- 

Lorsque les jets sont attachés bien fermement 
avec de la ficelle ou du fil-de-fer, comme on le 
trouvera plus commode, on les fait communiquer 
avec des porte-feux étoupillés , en renfermant 
un bout dans le gobelet de la této du premier jet , 
et l'autre bout dans celui de la lumière du second. 
On ferme le gobelet en le pressant dans les doigts, 
et on le lie avec de la ficelle, et ainsi des autres ; 
_(pl.4, lig. 3). 
. Toutes les communications en général se font 
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de la même manière , avec des cartouches Jo 
porie-feu garnies d'étoiipil.'es. On les prolonge 
autant que l'on veut, en les ajoutant les ur 
au bout des autres , et les collant à chaque joi 
ture avec un morceau de papier de soie. J'ai 
fait des communications de cent vingt pledi 
de long. 

Je donne ici les compositions dont je me suii 
servi hien des fois , lo-' ue je voulais donner 
un beau soleil à six ca ches pour la première 
* pièce d'un feu. II faut împlbyer des cartonches 
de jets de huit lignes de diamètre intérieur , 
et les monter sur l'affût, comme je l'ai dit précé- 
demment (pi. 4> fig- g}' 

Compositions pour un soleil à varialîons , de 
huil lignes de calibre- 

N." 1 , premier changement. 

Salpêtre • iG o"':"- 

Soufre ^ . . . . G 

Poussier . 3 • 

N,° 2 , second changement. 

Composition, n." i. , , . ,t ... • • . 2 '"'"•■ 
Poussier .......a 



CHAPITRE VII. 

N.* 3 , troisîi'mù changemcn 



Composition, n." a . 
Poussier 



N.° 4 , quatrième c/ia/igemeni. 



Composition, n." 3 . 
Poussier 



'nquième ehangement. 



Composition, n.' 
Poussier 



N.° 6 , Sixième changement 
Poussier seul , deux charges. 

On prend les compositions ci-dessus pour !& 
troisième cartouche du soleil. La première car- 
touche en feu commun; la seconde, en pluie 
d'argent ; la troisième, deux cliarges de feu com- 
mun , ensuite une charge n.° i, deux charges 
n." 2, trois charges n.° 3, quatre charges n." 4» 
quatre charges n.° 5, et deux charges n.° 6; Is 
quatrième cartouche en grand brillant ; la oin- 
■quième comme la troisième; et la sixième en grand 
jasmin. 

Ce soleilj bien chargé avec soin, est de trute 
beauté. Le poteau qui le porte doit être i^-ellé 
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solidemenr : car, quand il arrive aux quatrième, 
1 tourne pas 



cmquiemi 



et sixième n." 
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mais il /.'oudroi© et fait un bruit épouvantable 
assurément il secoue le potaau de la bonne ma- 
nière. -Un beau soleil fait toujours plaisir , et sur- 
tout lorsqu'il est varié dans sa composition. 

Des Soleils Jîxes. 

Pour bien faire un soleil fixe , il faut chercher 
ji imiter l'astre du Jour autant qu'il est possible. 
On assemble des tringles en forme de rayons su( 
un rond de planche , et l'on attache à leur extré- 
mité des jets chargés en feu brillant , que 
communique de manière qu'ils partent toiU 
ensemble. (PI. S, fig. i ). Ces sortes de soleill 
servent et sont très-propres à être employés poui 
pièce d'amortissement sur le sommet d'une d<?o 
ration. On en fait qui ont jusqu'à soixante pieJl; 
de diamètre, auxquels on proportionne le caiibn 
des jets. Les soleils fixes ordinaires se font de Su 
pieds ; et dix pieds de largeur , dont le feu s'étend 
de chaque côté, font trente pieds de diamètre 
certes c'est une grandeur passable. 

Des Caprices. 

On prend un tuyau de bois léger, de seplpoucei 
de longueur, et percé, de part en part, d'un trou 
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6 cinq lignes : on pratique à chaque bout un 
t)OT6u àe deux pouce* un quart de diamètre j 
"sur un pouce et demi de hauteur : on ri^duic 
le reste en mourant à quinze lignes de groseur : 
on perce ces moyeux de trois trous «^galenent 
compassés et opposés les uns aux autres, jour 
recevoir des rais de trois pouces de longuajr, 
et canelés sur le travers comme ceux des sofeils 
tournants : on couvre un de ces moyeux avec me 
j_crapaudine pour poser sur la pointe du pivtt , ^^J 
^KC ou l'y cloue : oa pique à côté un grand cliu ^^^H 
Hplat et sans tête , de trois pouces de saillie , auquel ^^^H 
on attache un jet droit sur la crapaudine ; oa ^^^ 
attache les autres de manière que le premia- ' 

qui prend feu le pousse en contre-bas, le seconi 
verticalement, le troisième horizontalement, la 
quatrième, cinquième, sixième et septième qti 
sont attachés au clou, doivent partir ensemble, 
et pousser leur feu ; savoir , le quatrième ea || 

contre-bas, le cinquième verticalement un pei» 
incliné, le sixième horizontalement, et le sep- 
tième verricalement (pi. 4, fig. 1 ). | 
On communique la pièce , et on laisse pendre ^^ï 
un bout de porte-feu , assez long pour pouvmr ^^^B 
y donner feu avec une lance , lorsqu'elle est posée ^^^| 
«ur son pivot au bout d'une perche scellée en ^^^ 
terre. 1 
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Des Girandoles , et des différents Coups deftn 
qu'on peut leur J^aire produire. 

Lis girandoles ne sont autre chose que des 
rotHges (jui portent à leur centre un moyeu garni 
<l'ine crapaudine. Elles se font en général 
di bois léger, et un morceau de cercle à tamo 
d'an pouce de largeur, qui borde leur circon- 
firence. Elles doivent aller à deux feux , c'est- 
à-dire brûler deux cartouches à la fois, et oppo- 
îces l'une à l'autre. 

On leur fait faire le parasol, en plaçant hori- 
zontalement des cartouches chargées en compo- 
litian de feu bleu, pour parasols et cascades, 
ou bien en composition chinoise. On leur fait 
ouer la cascade, en plaçant de ces mêmes car- 
couches verticalement, horizontalement, 
ciinées un peu perpendiculairement; le bouquet 
de fleurs, en attachant dessus une dcmi-douzains 
de cartouches de dix lignes, chargées en com- 
position chinoise donnée dans le tableau pour 
les gerbes de div, onze et douze lignes; la 
lade, en y attachant des chandelles romaines, 
oa des mosaïques simples ; et enfin la gerbe 
en y attachant, au centre, dus cartouches vide* 
dans lesquelles on enfile les baguettes des fusées 
volantes que l'on communique avec la tête d« 
la dernière cartouche. 



CHAPITRE vil. 93 

H y a d'autres manières de varier l'effet de& 
sirandoles. On peut encore leur faire imiter la 
jpluie de feu, eu plaçant en contre-bas des car- 
"touches charg^'es avec la compositîou de la pluie 
de feu donnée au chapitre neuvièiiiejpourles an 
tifices de théâtre. 

Généralement la dernière reprise des pièces 
' doit toujours être la plus belle et la plus abon- 
dante en feu. 

Du Caprice pelant. 

On fait faire une table ronde, en bois de noyer, 
de vingt pouces de diamètre, et de quinze lignes 
d'épaisseur, portant au centre un moyeu garni 
d'une crapaudine. On perce dans la circonfé- 
rence de la table, à deux pouces du bord, huit 
trous à écrous , également compassés, pour re- 
cevoir huit pots à feu de deux pouces de calibre, 
et quatre autres trous autour du moyeu, pour 
recevoir quatre autres pots. Ou attache, de dis- 
tance en distance, sur le bord de la table, de 
petits tasseaux saillants de trois pouces , sur Is 
bout (lesquels on cloue un cercle à tamis d'un 
pouce de largeur. (PI, 5, la fig. 3 est le plan 
de la pièce vue par dessus.) On visse les pot» 
à feu dans les trous à écrous , et l'on garnit le 
cercle avec des jets en feu brillant, que l'on at- 
tache suivant les coups de feu que l'on veut pro- ^BH 
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duire. Il faut que celte pièce aille à trois feui 
pour (ju'elle tourne rondement, vu sa pesanteur. 
Si on ta met à quatre reprises, on la cor 
nique de manière à ce qu'il parte deux pots i 
feu à la fin tle la première, autant à la seconde 
et à la troisième , et le reste à la fin de la dfl^ 
nière, ce qui ne manquera pas de faire un 
Tonnement très-bruyant. (PI. 5, la fig. deuxièmt 
est la pièce toute garnie.) 

Des Rouages j et de leurs Garnitures. 

On fait des roues de plusieurs grandeurs. Les 
plus communes sont de trois et quatre pieds de 
diamètre, avec un moyeu de bois dur, garnies à.\ 
rais en bois léger, et bordées d'un fort cercle 
A tamis (pi. 4j ^g- 7)- Oq les garnit plus oo 
moins; maïs, comme ces roues vont à deux 
trois et quatre feux , suivant leur grandeur , si on 
les garnissait trop , la pesanteur nuirait à leur 
rotation. II faut se contenter de les faire à six 
reprises. Leur centre se garnit de plusieurs ma- 
nières : il se garnit avec des ronds de lances blan- 
ches, posés à deux pouces de distance les uns de» 
autres, sur un rond de cercle à tamis cloué aor 
les rais de la roue, comme on le voit aux par- 
ties B de la fig. y, p!. 4- ^^ peut, lorsqu'il y 
a plusieurs ï'onds, en mettre en lances blanches, 
bleues et jaunes, ou bien en colimaçon^ ou aveo 
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1 gerbes chinoises^ ou des cartouches de feu 

1 enËn arec de petits soleils touraanu 

at on pose les axes sur les rais* 

pu peut aussi leur faire faire le mîroirj en 

lissant tous les rais de lances blanches. 

leur dernier coup de feu , on attacie 
■tre cartouches dans le centre^ qui poussett 
jr feu dans l'intérieur de la roue , et deux autres 
^travers des dernières^ sur le pourtour; el 
{ les communique toutes par la lumière, aiia 
11' elles partent ensemble. (PI. 4> 1^ l^g- 7 ^^t 
i yue de la pièce toute garnie.) 
^J'ai fait mouvoir des automates par le moyea 
roue garnie de jets de feu brillant. Rien 
ist si facile; avec un peu d'intelligence, on 
•comprendra aisément. 

suis servi d'une £gure d'arlequin; c'est 
He qui convient le mieux. Je l'ai fait découper 
l'peindre sur une volige de sapin. La tête, les 
1 et les jambes étaient à charnières libres, 
b}e corps était fixé et attaché ferme à l'axe, 
; de petits taquets que j'ai cloués derrière 
ILtéte , les coudes et les genoux , et d'autres 
Buets correspondants sur les rais de la roue. 
pn automate faisait toutes les contorsions et 
tnait toutes les postures convenables à sa ca- 
ricature. Bien au nionde a'est si surprenant et 
singulier, lorsqu'on iie s'y attend pas, de 
roir une figure semblable dans le milieu d'un 
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volume de feu, saits qu'il soit possible de pri- 
suintr que quelqu'un la fait jouer. 

Du Feu gtiillaché. 

Le feu guilloché s'exécute avec deuj roues dt 
jareiUe grandeur, tournantes à contre-sens sut 
jn même axe, et garnies de jets de feu pen- 
chés environ à quarante-cinq degrés à plonik 
du milieu. Ces roues doivent aller à quatn 
feux, ce qui fait sur les deux roues huit e 
touches qui brûlent à la fois. Je les fais à 
reprises, ainsi c'est au total quarante-huit car- 
louches ; et je garnis leur centre avec des c 
sants en lances, qui imitent, en tournant 
combat de serpents. 

11 y a des personnes qui attachent à chaque 
roue, sur le moyeu, une roue dentelée qui 
e'engrène dans une lanterne fixée sur l'axe. J< 
m'en suis servi; mais j'ai trouvé que l'effet ëte) 
le même sans roue ni lanterne^ et c'est uni 
dépense et des peines de moins. 

Des Ailes, ou Feu croise. 

On a deux tringles de huit pieds de longueur 
percées dans le milieu, d'un trou quarré, poi 
recevoir chacune un petit moyeu assez long , afii 
qu'il y ait entre elles de la distance poi 
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Tms se gèner en tournant. On les garnit en ëchello 

à chaque bout , avec des jets brillants , et de 

manière que ces ailes tournent & contre-sens. 

On attache deux jets brillants qui poussent 

ur feu en dedans à chaque, pour qu'ils par- 

mt avec la dernière reprise. (Voyez les parties 

' de la iig. i.", pi. 6, pour ces cartouches.) 

Je nomme cette pièce des ailes, parce qu'elle 

imble assez à des ailes de moulin à rent« 



Du Caducée. 

Si l'on veut représenter un caducée j on prend 
des cercles à tamis , que l'on coupe à quatre ou 
lignes de largeur, et que l'on contourne 
•comme la Ëg. M , pi. 6. On pique dessus , à 
deux pouces de distance, des cious d'éptagle 
sans tête ; oa y monte des iancLS d'illumination, 
et en les communique ensemble : on attache 
ensuite les cercles sur les ailes, comme la lïgr 
, même pi. G, les représente, et l'on com- 
munique les lances avec la seconde reprise dea 
jets. Ces doubles croissants représenteront plu- 
sieurs £gures en tournant , et notamment ua 
caducée. 

Des Glohes. 

On construit des sphères en bois léger et 
mince, qui tournent verticalement dans un hé- 
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misphère posé sur un pivot , et qui tourne aussi, 
mais horizontalement. On attache dessus , en 
diagonale , des cercles à tamis sur lesquels on 
pique, à trois pouces de distance les uns dei 
autres, des c]ous d'épingle, pour recevoir des 
lances d'illumination que l'on communique ; et 
l'on attache sur la ligne centrale de la sphère 
et de l'hémisphère, des cartouches en feu blanc, 
qui leur impriment le mouvement de rotation, 
tandis que les lances leur donnent en feu la 
forme naturelle d'une sphère (pi. 6, £g. 3). 

On fait de petits globes simples, et garnis de 
lances blanches et de couleurs , que l'on em- 
ploie sur des décorations , sur le sommet d'une 
pyramide, ou pour d'autres pièces idéales. 

Du Globe brisé , pour une surprise. 

L'effet de cette pièce est tout-à-fait surpre- 
nant. C'est un globe qui tourne horizontalement 
sur un pivot. Il est sans hémisphère, et fait en 
quatre parties égales qui s'assemblent avec des 
charnières en fer, à la partie inférieure du globe, 
et qui s'arrêtent, avec une forte étoupille , à 
la partie supérieure garnie intérieurement de 
quatre ressorts en acier, qui font ouvrir le globe 
en quatre parties, lorsque l'étoupille de détente 
est brûlée. On le garnit de lances et de cat^ 
touches, comme les précédents; et l'on met 
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dans i'înWrieur un 'petit tambour à découpure 
qui est fixé sur la bro'éhe , et ne doit preadra 
feu que lorsque la détente est lâchée, eC -[ue 
Ife globe est ouvert. 



Des Spirales ou Vi 



Les spirales , qui ont absolument la forne d'un 
pain de sucre, se forment avec des Irinfles de 
cloue sur le cercle 



1 fort minci 



. que 




S sans tin. 



sapin 

d'une roue percée au centre d'un trou assezgrand 
pour passer le pivot : on les assemble en cône 
à l'autre extrémité. On attache aux trois (uart» 
environ de sa hauteur , en dedans , un rond 
de planche, portant au centre une crapaidine 
I pbilr recev'oir la pointe du pivot : on clole en 
I s|iirale, sur la circonférence de la pièce, un œrcle 
à' tamis d'un doigt de largeur sur lequel on jiiquo 
des clous d'épirigle sans tête, à trois poucjs de 
distance les uns des autres , pour recevuii des 
Unces d'illumination que l'on fait entrer, et ^u'on 
colle dessus : on les communique ensuite, ei pas- 
santau travers de chacune, un peu an-dessous de 
l'amorce. Un bout de fil-de-fer de carcasse fort 
mince, qui sert à arrêter le porte-fou étotpillé, ' 
que l'on ouvre avec des ciseaux au dessus drf 
chacune, afin que l'étoupîlle touche l'amorce; 
on coupe l'excédent du iî[-de-frir,-et on le colle 
ensuite proprement arec des bandes de papier de 




tcs^ 
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soie : -m attache des jets de feu blanc sur la roue 
pour la faire tourner , et oa les coin m unique 
arer les lances ; et le tout de manière que les 
caKouches de jet ne durent pas plus que lei 
la>ces(fl. 4, fig. 8). 

Du grand Caprice tombant. 

Ce caprice diffère des autres, en ce qu'il sa 
sépare, au milieu de son jeu, en trois parties aus> 
quelle) on ne s'attend pas. 

Ces un assemblage de trois roues dont les 
moyeis s'emboîtent l'un sur l'autre , et sont 
retenis seulement par une grosse iicelle de d^ 
tente, qui passe à travers une cartouche posée 
ver tia le m eut sur le milieu de la roue supérieure 
A, (7!- 6, fig. 5) ; la roue du milieu Ë, se fait 
de dtus pieds et demi dé diamètre \ et les deuï 
autres A, C, de deux pieds. On les garnit ds 
cartoiches pour les faire aller à deux feux; et, 
en supposant le caprice à sis reprises , on com- 
munifue la cartouche de détente à la quatrième 
rfiprisî : on ajoute pour le coup de feu de la 
dernière reprise , plusieurs cartouches en travers 
des roaes, d'autres perpendiculairement, verti- 
qalemeat et inclinées à plusieurs degrés , afin que 
le feu en soit plus garni. Le dernier coup da 
feu se met ordinairement en feu chinois ou en 
jasmin. Oa monte le caprics sur une broche de 




fer, (le six pieds de haut, portant au milieu un 
arrêt. Au moment où la ddtente part , ïa roue du 
bas passe dessus , et vient tomber sur l'arrêt d'en 
bas; ïa plus grande, qni est celle du milieu, tonibo 
siir l'arrêt du mîHeu et y tourne ; et la troisième 
demeure sur !e bout de la broche qui lui sert 
de pivot. Cette pièce est très-belle lorsqu'eita 
est bien exécutée. (PI. 6 , la figure 5 offrs la vu» ' 
de la pièce après sa détente }- 

Des Palmiers, 

On construit un bôci de la figure d'un palmief , 
avec des voliges de sapin , sur un fort morceau 
de planche qui en représente le tronc , (pi. 
iîg. 4)' On garnit rextréoiité des branches avec 
des gerbes chinoises , et on les commuTiIque 
toutes par la lumière j afin qu'elles partent en- 
semble. On peut les garnir de maroos si on le 
Teut. 

De la Pièce qui représente la Lune et les ' 
Ktoiles, 



On a une roue de dîx-huit pouces de diEmêtre, 
dont on garnit les rais avec des lances blanches, 
et le pourtour avec des cartouches de iet pour j 
la faire tourner : on fait un croissant en ^ 
tûle , de même diamètre , portant au milieu 
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un trou pQur servir à le fîsT sur la broche qui 
traverse la roue et lui sert i'axe. Ou a ensuite 
quatre tringles de sept pieds de long, assemblées 
au milieu, de rnai^ière à former huit branches; 
on les garnit d'étoiles fixes , attachées dessus k 
huit pouces de distance les unes des autres : on 
les commiinique ensemble: on enfile Je bâti de 
tringles garnies sur la brocl.e : on l'arrête avec 
un clou contre le poteau ; et on met ensuite I4 
roue et le croissant que l'on communique ensem- 
ble. Il faut avoir attention de mettre un bout 
de cartouche vide sur ta broche, entre les tringles 
et la roue, et un autre entre .cette dernière-,et 
le croissant, aRn de laisser assez de distance d'un 
côteifl de l'autre pour que la roue tourne sans 
accrocher. La lumière des lances qui se trouvent 
derriéie le croissant, le découpe et le fait paraî- 
tre i et les étoiles fixes qui sont autour représen-» 
tent parfaitement celles du firmament. [PI. 6, 



Des Tambours et aiUies pièces en découpure , 
el des Transparents. 

On choisit toujours, pour faire. une découpure, 
un dessin analogue à la fête. Pour un mariage, 
on y mettra le chiffre des époux ; ou des coeur* 
enflammés , ornés de guirlandes de Aeurs ; ou une 
devise, etc. ,, 
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On prépare d'abord un carton de grandeur con- 
venable , on le met en noir de détrempe , on le 
dessine et on le découpe : on le pose ensuite sur 
un tambour de même grandeur , garni d'un soleil 
tournant chargé en feu brillant. ( PI. 3 , Ëg. 8. ) 

On fait des tambours de toute forme et de toute 
grandeur, pourvu que les rebords aient un pied 
de large , afin de contenir le feu du soleil et de le 
forcer à passer au travers de la découpure. 

J'ai composé une grande pièce, dont le dernier 
coup de feu se terminoic par six de ces tambours , 
montés sur six branches assemblées sur le mémo 
moyeu. 

On peut aussi découper des cascades, ou autres 
dessins, et faire jouer un ou plusieurs soleils tour- 
nants derrière , suivant leur grandeur. 

Au lieu de découpure, on emploie quelquefois 
des transparents peints avec des couleurs iiaes, 
sur de mince taffetas de Florence ; mais ces sortes 
de tableaux ne font pas l'effet des découpures: 
i mou avis , ces dernières sont préférables. 

De l'Etoile en panneau, avec un grand coup 
de Jeu. 

La figure a de la planche 4, représente une, 
étoile, avec un soleil tournant au milieu; elle 
porte des rebords de neuf pouces de saillie S, 
ijui servent à contenir le ieu du soleil , qui joue 
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d'abord avec les cinif qui sont sur les branches^ 
à la fin desquels on met le feu à une étoupille 
qui le (Communique aui ifs des branches H. On 



peut 



■ les bords S de IVtoîle , avec des roseï 



italiennes ou étoiles fixes , l'effet en sera plui 
beau, et les faire partir avant les soleils ou après, 
et avant le eoup de feu des ifs. 

De la Boue de table simple , double et triple. 

La roue de table est une espèce de girandolo 
qui tourne circulairement sur une table rond» 
altachi^e sur le bout d'un poteau sceîlé en terre. 

On fait faire un mojeu de huit pouces de long , 
percé , au centre , d'un trou de- six lignes d» 
diamètre , pour recevoir une longue broche ap- 
platïe d'un bout, et percée, au milieu de ce bout,, 
d'un trou de six Ugnes qui s'enfile sur la broche A, 
au centre de la table. Ce moyeu doit porter une 
, que l'on fait en y ajustant des rais, garnie 
d'un ctTcle sur lequel on attache des jets qui 
font tourner la pièce avec vivacité (pi. à, , fig- 6 ). 
Le centre de cette roue se garn t ordinairement 
avec des lances. Cette pièce se fait double et triple, 
en substituant des broches (fig. 4 et 5). Lors- 
qu'elles sont à deux roues, on met à l'une dei 
lances bleues , et à l'autre des lances jaunes. 
Lorsqu'elles sont à trois roues, on roet à l'und 
des lances blanches, à l'autre des lances bleues. 
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tet à la troisième des lances jaunes. Ces ronds 
de feu de couleur ne font qu'augmenter la beauté 
de la pièce , qu'il est possible de varier en ajou> 
tant au centre une pyramide à vis sans fin , gar- 
nie de lances blanches et tournantes à contre- 
sens des roues. On peut encore, au lieu de ronds 
de lances, faire des spirales, ou mettre, au lieu 
de roue , des globes garnis de lances, sur le 
centre desquels on attache des cartouches pour 
les faire tourner. Ces petits globes sont fixés sur 
wn moj'eu qui porte une roulette coaveie, commo 
la partie B du moyeu (pi, 4, fig. 6). 

Du Nœud d'jimoiir. 

On appelle nœud d'amour, un assemblage de 
trois roues, garnies chacune de deux ronds de 
lances blanches ou de couleur, et placces commo 
à la figure 4 , planche 5. 

De la grande Etoile Jl.Ee. 



On prend cinq tringles de trois pieds de longt 
^ue l'on cloue sur un rond de planche diviséeji 
«inq parties égales. On attache à chaque estré^ 
mité deux cartouches de jet , comme on le voit 
à la pi. 8 , iig. 4 de la pièce pyrique , et l'on 
communique tous ces jets ensemble. On peut 
poser près des jets, à chaque bout, un petit 
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soleil tournant à trois reprises. Les soleils Joueni 
d'abord tjus les cinq ensemble, et communiquent 
ensuite le feu aux cartouches de jets qui forment 
l'étoile : cette communication se fait par des 
baîtages , comme je vais le dire. 

Manière de commu-niquer le Jeu d'une plài 
Jîxe à une mobile , et d'une mobile à um 
fixe. 

Ne pouvant adapter de communication d' 
pièce mobile à une fixe , on a imaginé de creusa 
sur le bout des moyeux une rainure circulain 
de deux lignes en quarré , dans laquelle on colle, 
avec (le l'amorce y une étoupille qui passe dam 
un trou pratiqué de l'intérieur de cette rainnf» 
au pied d'un des rais de la roue , ou soleil, "t 
et que l'on communique avec la tête du demifS ffî 
jet de la pièce, en supposant que cette 
pièce doive partir la première (pi. '} , iîg- '■")' r*l 
Maii, pour celle qui doit recevoir le feu et k 
communiquer à un autre , elle doit avoir d« 
rainures de chaque côté de son moyeu , l'uot 
pour recevoir le feu qui est communiqué ares 
la lumière du premier jet, et l'autre pour donner 
la feu qui est communiqué avec la tète du derniefi % 
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De la pièce Pj'r'ujuç. 
Une pièce pyrîque est un assemblage de plu* 
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ai^ pièces fixes et mobiles, posées sur un mèmç 
î , et qui partent par ordie et successivement, 
se communiquant alternative ment le feu. Ces 
ices doivent être fdiies par gradation , de maT 
hre que la première, après son effet , n'em* 
che pas de voir la seconde , ceUe.-ci h, troi- 
ime , et ainsi de suite. 

La pièce pyrique, commence ordinairement pa^ 
soleil tournant à trois reprises ( fig. ï-"^ 
7) qui communique le feu à un soleil fixa 
g. e), celui-ci à, une roue garnie d'un ou dô 
isiçurs ronds de lances ( tig. 5}, etup peu plu» 
^de que le soleil' fixe : cette roue conifiiunique 
feu à un étoile fixe ( fig, 4 1 pi- 8) qui le porte 
suite à une grande'.r^ije garnie de plusieurs 
jps de feu , et principalement de feu chinois : 
l^«- ai^tre loiiff-i-iigf 5) communique à ime 
^ce composée, de six rouages àj .colimaçon, eii 
J; dp couleur (fig> 6, pi. ,8), qui communique 
fin, à quatre ailes de d'fféreçites griindeurs-, et 
i pQrtenl à çh^qi^e bout iin râteau gaxni de jets 
iUants et de m,a;;ons,,{ PI. 8, fig. 8. 8, 7. 7). 
Les moyeux des pièces doivent ètçe recouverts 
Jn cylindre en cuivre ou en fer-blanc (.pi. 7, 
:• g) qui prend depuis la partie V jusqu'à la 
Ttie T, et qui déborde assez pour couvrir sur le 
lyeu JQsques aux rais de la pièce mobile, afin 
impêcher les étincelles de mettre le feu aux 
inures , ce qiii arriverait infailliblement. Les 
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moyeux des pièces Exes t 
trois lignes plus forts que 
afin que le cylindre , qu 



de lei 



* moyei 



oivent être de Jeuil 




ceux des pièces mobiti^ 


est Juste de la grostei 


pas gêner la rotation 



Il est prudent d'ajouter à chaque pièce 
une communication qui soit assez longue pour 
donner feu avec une lance , dans le cas où lYto» 
pille de la rainure viendrait à manquer. Con 
quantité de pièces sur un même axe le fatigu 
beaucoup , on lui met un support ( fîg, g), e 
posant sur la croix le moyeir de la première piêe 
fixe. (La£guie lo est la vue dâ l'axe de la pièce). 



Des-Jfs: 



Potir former des îfs , on attache des jets de fi 
trillant , jasmin ou chinois , sur une tringls 
suivant la forme que l'on veut lui donner , et l'o 
communique tou'S les jets ensemble par la lu 
On fait ces ifs aussi flbon J'ariti en feu que ïû 
veut j en mettant plus ou moins de jets, auxqn 
on peut ajoQter diîs marons. 

Des Cascades. 

II y a des cascades fixes et <les cascades toif^ 
nantes. Les cascades fixes sont un assemblage b( 
tringles garnies de cartouches chargées en fel 
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jè^noU f et placées les unes au dessus <1«K autr«s, 
h. huit ou dix pieds de distance ^ et qui prennest 
Seu ensemble. 

Les cascades tournantes se font avec un moyeu, 
3e quatre pieds de long, portant, au centre et 
fers le milieu, une crapaudine pour recevoir la 
pointe d'un pivot. On forme , à l'estrémité infé- 
rieure , Une roue de trois pieds et demi de dia- 
■nëtra , et à la partie supérieure, une autre 
f oue d'un pied : ces roues se garnissent en feu 
chinois , et on y ajoute quelques jets en feu blano 
pour faire tourner la pièce. On met sur le centre 
de la roue supérieure une cartouche de feu bril- 
lant, qui doit partir en même tems que la dernière 
xeprîse. 

Cinq ou six de ces cascades partant ensemble j, 
^ODt un très-Joli coup de feu. 

Du coup de Tonnerre et des Eclairs. 



On imite le tonnerre avec une certaine quantité 
de marons attachés et communiqués ensemble 
sur des tringles , à deux pieJs de distance les uns 
des autres; on en met de toutes grosseurs, da 
quatre, six, huit, dix, douse, quinze , et vingt- 
quatre lignes. Ils doivent partir par gradation, 
le plus gros le dernier. Cette multiplicité de coups 
ressemble assez bien à l'éclat de la foudre , 
sur -tout lorsqu'elle est précédée de quelques 



«clairs. Voy-ez , pour ces derniers, le chapitré'dï 
Théâtre. 

Du Parasol en Jeu chinois. 

On a une roue horizontale de deux pieds tit 
diamètre ; on la garnît autour de huit ou ^ 
cartouches de gerbes chinoises de dix lignes, in 
manière qu'elles jettent leur feu horizontal* 
ment : on y ajoute deux cartouches de feu Itlanc, 



pour la faire ton 



et l'on com 



unique 
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pièce. On aura, lorsqu'elle sera en feu , un para- 
sol 4e 25 à 3o pieds dé diamètre , qui se formeri 
par la chûje des fleurs les unes sur les autr» 
On peiit faire cette pièce à une ou plusieon 
reprises j en observant que la dernière soit tou- 
jours là pliis altôndaate en feu. 

Des Décorations en Lances blanches et dt 
couleur. 

Un feu d'artifice se termine presque toujoun 
par une décoration que l'on fait analogue au sujet 
tfe ta fête. Pour cela, on a souvent recourj 
atdhitectes qui dessinent et font exécuter 
charpenre revêtue de voliges de sapin peintes fc' 
la détrempe, des arcs de triomphe, des façade» 
de palais, des colonnades, ou des rochers d'où 
sortent des torrents qui tombent en cascades suf 
dès naïades qui se jouent de rimpétuosité dei 
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3ots. Les rochers sont sumoDtés d'un temple 
h l'hymen , entouré de jets d'eau en cascades. 
îbes jets d'eau sont imités par des jets de feu 
j^iHant ou chinois, etseniblen- rentrer en eux- 
aiémes pour rejoindre le torrent'pl. lo, fig. i). 

On garnit les décorations de plusieurs manières: 
On les garnit arec des lances d'illunination blan- 
ches ou de couleur , que l'on attacie sur le bâti , 
ifit suivant les contours du dessin en piquant, 
Aé quatre pouces en quatre poucis, des clous 
d'épingle sans tête , sur lesquels oi fait entrer 
les lances qu'on a trempées un peu lans la colle 
Forte , afin qu'elles tiennent au lois ; on les 
communique ensuite, comme je l'ai Ut pour les 
pièces fixes et mobiles. 

Si c'est une façade de temple à cobnnes , sur- 
rïioDté de quelques attributs, on met es colonnes 
en lances bleues , l'entablement en hnces blan- 
C2lies , et les attributs en lances jaunes, ou d'autre 
r^ianière , si le goût suggère d'autres arrange- 
K:nents. 

On garnit aussi des décors en mèches de cou- 
leur, que i'oQ tient éloignées de sis pouces du 
t>ois avec de petits bâtis de fiI-de-fer;on les 
Ciommunique comme je l'ai dit ci-devant; mais 
& es sortes de garnitures ne sont guère en usage ; 
>ar la grande fumée qu'elles rendent incom- 
atiode beaucoup , à moins que le vent ne soit 
'^^cBj et ne la chasse du cùté opposé au pul 







Des Décora-'ioRS en découpures. 

Les dêcoupuresj à mon ayîs, sont préféraK 
aux lances et à lanèche de couleur , surtout po 
une décoration dune vingtaine de pieds. Lorsq 
le dessin est fai', on construit des châssis ai 
des tringles desapin, et on les couvre de foi 
toile sur laquele on colle , de chaque côté , de 
ou trois révoUtions de papier : on met le ta 
en noir à la détrempe : on trace le dessin t 
ces toiles , ei on les découpe adroitement : ■ 
. e attention <e ne découper que les contour 
lés parties sallantes, les ornements que l'on pi 
digue alors , les figures, s'il y en a, les rolute 
etc. etc. 

On dresse la décoration sur une légère faça 
de charpenb , et on l'entoure d'un rebord 
planche de 3eux à trois à pieds de large, si 
de contenir le feu des soleils que l'on met derrïé 
en assez grande quantité pour remplir toutes I 
parties déconpées. 

Ves Décorations en transparent. 

On fiit aussi des décorations avec des ch&s 
de toile fine et transparente , sur laquelle ' 
peint le sujet en couleurs à la thérébentine M 
vernis, et employées tres-cIaires^ 
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t On fait une illumination de lances sur des trîn- 
Seles qiie l'on attache derrière le transparent ^ eC 
gui le dessine lorqu'elle s'enflaaiaie. 

Des GaîeYies de Ftu. 

ï,es galeries de feu ne sOnt ùitre chose que 
de longues tringles garnies, de distance en dis*- 
Sacce, avec des gerbes chinoises, qui partent 
Boutes ensemble. Ces tringles se pUcent de cha- 
vue cdté de la di-coration, et doiv'st partir au- 
gparavanC. Souvent oa met un HHron à U fin 
«le chaque gerbe ; l'effet ea est plus bruyant. 

Des Batleries en Chandelles romaines et en 
Mosaïques. 

tout former des batteries en chinâellei rcM 
Inaaines garnies de marons, on les attache, k âeax 
1j>ied5 de distance les une* des antte* , »iir d« 
longues tringles, et od ie* coinmuni^u« «uMaf 
Me. Ces batterie» se placent deMÎirete f«u, pti» 
âe la décoratioa, et on les lire araat oa êpri*, 
fcomme on vent, nuit U mitatx Mjftk», M <r«at 
de mettre le feu au boo^MC 

Ou en fait de tmimte «s iWMgifM», tvmmê 
Se l'ai dit à lettr «fticl«r 

De» ilbtmi/uuifffu, 

t'es ŒnmÎMSJîna» <M« M dtir ttnH fmtif» M* 
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signe de l'allégresse publique; et il est peu 
réjouissances qui ne se terminent par des 
ininations générales. Chaque citoyen y coopèi 
en éclairant le ^ev^ant de sa maison avec 
lampions ou de» lanternes. Les frais des déco- 
rations sont réservés au gouvernement qui H> É 
ploie alors toite la magnificence possible. Ji 
vu à Paris dïS façades décorées et illuminées, 
où l'on corartait plus de vingt mille lumièr» j 

L'origine des illuminations est très-ancienne. 
Les EgyptieiB avaient une fête appelée la FbU ^ 
des Lampes, qu'on célébrait dans toute l'Ej 
particulièreoent à SaïSj dont tous les kabitanC 
étaient obii^s d'allumer le plus de lampes qu'ils | 
pouvaient sir les fenêtres de leurs maisons. Héro 
dote , qui <n fait la description , dit qu'outre j 
le temps ordinaire, on la célébra lorsque le dian 
Apis parut, pendant que Cambyse était en 
Egypte. Lef Grecs et les Romains avaient aussi 
des fêtes ou des illuminations appelées Lampadù- 
ria , qui étaient presqu' aussi générales, et danl 
lesquelles ou allumait une infinité de lampes 1 
l'honneur de Minerve, de Vulcain, de Promé-r 
thée, de Bacchus, etc. Celles de Bacchus s'appe- 
laient Lampcericœ. 

Les illuminations, qu'on s'étudie tous les jouis 
à rendre plus brillantes et plus magnifiques, M 
font en plusieurs sortes de lumières, 
ploie le lampion qui se fait en fer blanc. 
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gu'ii doit être attaché pour former un dessin, 
du en terre, s'il doit être posé seulement sur 
des saillies ou des plinthes. Le lampion se run- 
plît de suif, avec une mèche au milieu , qui y 
est soutenue par un petit ressort en fil-de-fer ; on' 
ttabibe le bout de la mèche avec de t'huile d'as- 



pic < 



, de thérëbeutine. On. 



les 



lampions 



de fer blanc sur des tringles , suivant les contours 
du dessin que l'on veut former. 

On fait des lampions de quatre ou cinq pouces 
de diamètre, auxquels on proportionne la mèche ; 
on les place sur tes angles saillants, ou dans des 
endroits écartés et élevés, où il serait difficile 
d'en allumer un grand nombre de petits. 

On fait même des terrines de quinze poucea 
de diamètre, ou plus, si on veut, en proportion- 
nant toujours la mèche à la quantité de suif que 
l'on a à consommer. 

Maintenant on est dans le goût de faire des il- 
luminations de Couleur. Les fêtes champêtres :jui, 
depuis quelques années, fout les amusements de 
la capitale , ne sont presque illuminées qu'en c 
leurs différentes et entre-mèlées , ce qui fait un 
assez bel effet. La couleur naturelle du feu me 
paraît cependant préférable. 

Pour faire ces illuminations, on prenJ des 
Terres de la forme que l'on veut , de deuï ou trois 
pouces de diamètre et de hauteur; on les peint 
de différentes couleurs; et on y met au milieu 
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unpet-'l porte-mèche enfer blanc, garni d'unemW 
che qui ne soit ni trop serrée ni trop lâche ; on Teliil 
de ] huile dans le verre, et on le suspend, es 
sui'ant le dessin avec du fil-de-fer passé autoul 
et retourné dessus en anse de panier. Un auteni 
dit que, pour faire des illuminations de coulem, 
£ faut interposer devant les lumières des bou-] 
teilles d'eau colorée, ou bien râper, polir et 
peindre des racines de corne de bœuf, et les po- 
ser sur de petits lampions. Voilà une méthods 
bien difficile à suivre, et que l'invention des ve^ 
Tes de couleur rejette bien loin. 

On vend à Paris de ces verres faits exprès 
dont la circonférence est taillée à facettes, « 
qui est de toute beauté. La couleur étant intrin- 
sèque au verre, la lumière semble se multiplier 
autant que les faoettes. On peut former, avec 
ces verres, des façades de palais, des arcs da 
triomphe, des pyramides, des obélisques, des lé- 
gendes, des chiffres, etc. etc. etc. Je laisse aux ar- 
chitectes et aux peintres la peine de donnerles des- 
sins, persuadé qu'ils s'en acquitteront mieux quft 
moi. 

On fit à Bordeaux, il y a une quinzaine d'an- 
nées, une illumination générale. Tous les navires 
qui étiient dans la rade furent couverts, jusqu'au 
moindre cordage, d'une prodigieuse quantité de 
verres de coulaur. A Paris, en lySg, depuis le 
PontrWeuf jusques à celui des Tuileries, li 
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Swine était bord^ de toBeai 
Ris cordages étaient ooarcct» 

Lorsque le général 
ttoïre le traité de pan 
Remagne, on Si i 
ar'ate. Le palaU da 
jumières; on arali 

Tours de rarchitecOnv , ïasifrfï St fmtit ]« j 
eminente. Cette ■ 
de tout Paru. Mm», k »«■ gnmê MgwT^ /*»' Atf 1 
les préparatifs infrscfacaE «Tmb dUÉb* 'ffl#r«0 f 
avait composé arec mm mmtmUaff S$ tmifiim», 
au dessus da v&égnfke 4m Itwmmt n^ t /* wt ti« f <'ji 
vait pas réfléchi ipi'ft wmetdÊtSinAmtleiitiat «M 
toujourstrès-fort,e(^'34EA4tf<d«.fl4ltf'.!éi;4& ' 
gnît pas les lumière*. 

n 7 a uDe manière de O Pf w er 4m 4lk i i ffr m 
aussi graadf et anM> f««iu ftie r<9i> r^ttfy «< 4* 
les préserver da v^ttj, jw il yi n ptm4 ^i^â ¥M» j 
Je suppose que ce M«t •« lAûttx* étt A^tus* Ml 
quinze pieds de diiatoe; «• 1« ê e tf û k o *w «s 
plan horizontal ; on co«C«Mf«e Mtf fe 4ettim é** 
tringles de fer qutrrée*, tftuf tom 4o»U«, k U 
distance nêce»Mire, p(r(>r<|u« la UrUfg vM dao» 
sa forme ; on le* Ue eoseratle «r«c de yeùUi* cUh- 
sons de fer mince pri» *ur cfuusp. 

On en fait deux tembUbJ^s ; ce ijui forme ieut 
chiffres. On les astemble J'un sur l'autre, à »ept 
pouces de dîsuoce^ «rec de boitoe» traverft«$ de 
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ll8 DES FFUX D'ARTIFICE, 
fer, et le tout de manière à recevoir sur tout s«iii 
tin vitrage scellé a.yec du plomb, obserraat di 
laisser, de distance en distance, des vitres 
vranles, afin d'y introduire des lumières que l'o» 
suspend avec du El de fer mince. Ce chiffre a 
monte ainsi sur une forte carcasse de fer qui peiil 
se terminer sur une seule branche que l'on assu- 
jettit où l'on veut. Pour plus de variation, on 
peut peindre les vitres d'une ou de plusieurs cou- 
leurs. Il y a même du verre coloré qu'il serai! 
possible d'employer. Par ce moyen, on pourn 
faire paraître un chiffre à telle hauteur que l'c 
voudra, sans craindre que le vent, ni même 
pluie , en empêchent la réussite. Il faut avoir soin 
de laisser un peu d'air par le haut; car sans cell 
les lumières s'éteindraient. 

Manière d'illuminer subitement. 

Si l'on veut allumer un dessin d'un seul coup, 
jl faut pratiquer des rainures sur toutes les tringle» 
contournées ou les autres pièces qui forment le 
dessin, les garnir d'étoupille, et les recouvrir de 
plusieurs bandes de papier collé. 

On prépare de la manière suivante autant de 
boule-feu que l'un a de lampions. 

On passe une mèche de trois brins de coton 
dans du soufre fondu ; on la coupe ensuite pu 
bouts d'un travers de doigt de longueur; et l'on 
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pa&se un buut «l'étoopille . faite de detu biin& d'^^ 
coton , dftiis un petit porte-fen do papier Ae soi*"i.-^^ 
On introduit à un bout le morceau de niècti« s^i» — . 
fr6 , et on l'y aiTPte awec dn £1 ; on intrct^ii»^ 
l'autre bout ddn& I« rainure sur Tétoupillp de coi».»— _ 
munication , et on attache arec une grosse ^pi*» — ^ 
gle le bout soufré dans le milieu de 1» i»*^"^'*^^ 
du lampion. Il faut en faire autant i chaque- ^^«^^J 
présentant le feu àiineudrait^ ilie jommuo'l"'^»'.^^^ 
rapidement pariout, etalluiner«(ousIes U*"!*"* *v _ 
sans eu manquer un seul. J 

P. d'O. dit, dans son traitf, que, pour «U»'^^-^^ 
subitement une grande (j^fantité de latup'**"* *■ i*J 
faut tremper use mèche âe coton dan* '^^ *X^^ 

d'aspic, et conduire cvttemècbesnr to"* ^** **X*^ 
pions qu'elle allumera subitement dès qa'oH^ "^>- "*■ 
pris feu. Cela est ftrai ; mais si cette m^che r^^^^. , 
seulement un deuii-quart d'iieuie exp*»**^^ * ^i»^^'* 
elle sèche et n-i s'enflamme plus. Or, i^ *'*^ '^«f-* < 
ËcUe d'être -assez habile pour faire ce P»"^P^*'^^ ."^^ 1 
à moins de temps . surtout la nuit. Oo "^^^^ \ 
beaucoup, comme cela est arrivé, àe "'^"Hx^ ^ -^ 
sou iHiiminatioB , et détre obligé ens"'^^ *^***it,** 
mer tous les lampions les uns après les autres. 

Nous devons cependant lui savoir bon gré lie ^^ 
invention; elle peut servir dans un enài'fi^ cJç»j^ *^ 
fermé. ^îomme sur un théâtre , pour quelf/ue ^v^^*^ 
prise. Comme je l'ai déjà dit , un© idée eu »a\^^ " J 




' "Manière d^orfanger et de distribuer les t 

rentes pièces d'ariijice , pour en foifner A 
\ f Jeuœ ^ui Jouent par ordre et successions 

V 

' ■! L n« suffît pas as composer des pièces d'artifîcfri: 
il faut encore 3avô:'r les arranger et les tirer par 
succession et par caup de feu , que Ton nomiD» 
planton , de manière k en former ua spectaci» 
suivi, en commençant toujours par les moindre* 
pièces et finissant par les ptus grandes. 

Un planton est une façade' de plusieurs ptèCM 
(lie front semblables j et qui parrtent ensemble. 

De tous les sujets qui peuvent engager à fair» 
des réjouissances, je n'en vois pas de plus aa-^ 
turel et de plus raisonnable que i^lui au rétth'. 
Uissement de la paix et de la concorde sr né- 
cessaires à la société. De tous les temps, les peuple» 
ont célébré cet heureux jour par des sacrifices eS 
des actions de grâces aux dieux. 

On lit dans l'histoire romaine, qu'après la d^ 
faite des Macédoniens par Paul Emile, nuprès da 
mont Olympe, dans laquelle leur roi Persée fufc 
fait prisonnier, les domesitiques des officiers al-. 
Urent au devant de leurs maîtres avec des torcb«4 
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Slum^es , pour les ramener dans leurs tentes 
hantes luisantes de feux de joie et couronnée» 
t «festons (le lierre et de laurier; et que Paul Emile 
lonna une fête d'une magnificence extr»ordi- 
xaire, dont les préparatifs durèrent un an, et 
j^ui se tennina par l'enibrâseiiient d'un grand bù- 
sîier dressé avec art et composé des débris do 
routes sortes d'armes et des dépouilles des vain* 
:ïus. Cette anecdote date de i68 ans avant l'èra 
chrétienne. 

Frezier, en parlant de l'origine des feux de joie, 
fait voir que dans les siècles les plus reculés, le 
teu a toujours été le symbole de la joie, et en 
«même temps un élément dans lequel on a trouvé 
quelque chose de grand. Car dans les actes des 
gouvernements anciens, lorsqu'il s'agissait défaire 
«quelques serments , on jurait par le feu. 

Nous devons à cet auteur de longs détails très-^ 
instructifs sur l'origine , l'antiquité et la dignité 
du feu, sur les illuminations et sur l'origine des 
feux de joie , détails appuyés par des faits histo- 
riques qu'on ne lira pas sans intérêt.; 

Xst'e des Feux ^arlîfice en grand pour des 
Couvememenls, 

Lorsqu'il s'agit de donner un feu d'artifice i une 
grande multitudeassemblécjil faut choisirles pièce» 
Jes plus grandes et les plus marquantes. Les feux 
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zaines de pots à feu , et de six caisses de plu) «b^ 
vingt-cinq douzaines de fusées, toutes en étoQeiJîil 
douze ballons d'air placés dans l'enceinte, aubailb' 
du feu, et douze bombes d'artifice tirées sur ddllo 
mortiers placés auprès des canons, et poiatisil 
su' le feu par où iînît le spectacle. 

Cette description est tirée du Mercure de Fruh 
te, fait par feu M. de la Roque, auteur très- 
exact, ainsi que les suivants. 

Exécution du Feu d' artifice fait sur le Pont- 
Neirfj en août i/Sg, 

Le théâtre, gui représentait le temple de l'Hy- 
men, était un édifice à claire voie, d'ordre dori- 
que , en quarré-long , de trente-deux colonnes 
de quatre pieds de diamètre et de trente-trois 
pieds de fût ; savoir, de huit colonnes sur la face » 
et de quatre sur le retour, portant au dessus un» 
galerie de cent cinq pieds de long. Deux corp^ 
solides étaient construits dans l'intérieur, dan» 
lesquels on avait pratiqué des escaliers. Aux deul 
côtés de ce temple, le long des parapets du Pont- 
Neuf , s'élevaient trente-six pyramides , dont dix- 
huitavaient quarante pieds de haut, et les dix-huitjl 
autres en avaient viogt-sis. Elles se joignaient parj 
de grandes consoles, et portaient des vases surî 
leurs sommets. \ 

Le signal pour commencer ce superbe spectacla 
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a divers genres d'artifices pr-eparës pour la fête, 
»t donné par les canons de la ville et les boîte* 
*artillerte placés sur les bords de la rivière, au 
«s du quai des Orfèvres. Aussitôt on vit s'élancer 
tans les airs, de chaque côté du temple de l'Hy- 
•len, trois cents fusées d'honneur, d'une grands 
3eauté , tirées douze à douze. Elles partirent des 
Ëiuit tourelles du Pont-Neuf qui font face aux 
l'uileries ; à quoi succédèrent , sur les même» 
tourelles, i8o pots à aigrettes et des gerbes d'arti- 
fice dispersées en pyramide* 

Une suite de gerbes parut aussitôt sur la ta- 
blette de la corniche du pont; et le grand soleil 
Exe, de soixante pieds de diamètre , parut dans 
toute sa splendeur au milieu de l'entablement. 

Directement au dessous, on avait placé un grand 
chiffre d'illumination de couleurs différentes imi- 
tant l'éclat des pierreries , lequel avait trente picda 
de haut; et aux côtés, vis-à-vis les entre-colonne» 
du temple , on voyait deux autres chiffres d'arti- 
fice de dix pieds de haut, en feu bleu, qui faisaient 
un effet surprenant. 

On avait placé sur les deux trottoirs du Pont-; 
Neuf, à la droite et A la gauche du temple ;^ 
RU delàde l'illumination des pyramides, deux cents 
caisses de fusées de partement, de cinq à six dou-; 
zaines chacune. Ces caisses tirées cinq à la fois, 
succédèrent aux fusées d'honneur, à commencer 
de chaque côté, depuis les premières auprès du 
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temple et successivement , jusqu]aux extrém 
droite et à gauche. 

Tout de suite on vit paraître les cascad 
nappes de. feu rouge , sortant des cinq ai 
de l'éperon du Pont-Neuf , qui semblaient ] 
Fillumination dont les trois façades étaiei 
yétues , et dont les yeux pouvaient à peine i 
nir r éclat. 

. Au même temps le combat des dragons 
mença^ et le feu d'eau couvrit presque to 
surface de la rivière.' 

Au combat des dragons succédèrent les 
fices d'eau ^ dont huit bateaux^ placés av< 
métrie parmi les bateaux de lumières , é 
chargés. 

Au même endroit^ dans un prdre diffé 
étaient trente-six cascades ou fpntaines d'an 
d'environ trente pieds de haut, dans de 
bateaux, mais qui paraissaient sortir de la ri 
Ce spectacle de cascades, dont le signal av£ 
donné par un soleil d'eau tournant , ava 
précédé d'un berceau d'étoiles produit pai 
soixante pots à aigrettes placés au bas de 1 
rasse de l'éperon. 

Quatre grands bateaux servant de maga 
l'artifice d'eau , étaient amarrés près des arcli 
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grand nombre de gros et de petits barilt charg^i 
He gerbes et de pots, qui remplissaient Vair d« 
BMrpenteaux, d'étoiles et de genouillères. Il y avait 
Wùssiun nombre considérable de gerbes à jeteiila 
Sbiflin et de soleils tournants sur l'eau. 
" La £n des cascades fut le signal de la graid« 
■tnrande sur l'attiijue du teinple,qui était composte 
^Sa près de six mille fusées. On y mit le feu pip 
içs deux extrémités au même instant; et au mo 
"inent qu'elle parut, les deux petites girandes d'ac- 
tompagnement, placées sur le milieu des trottoir» 
fln Pont-Neuf de chaque côté , composées chacune 
Ae cinq cents fusées , partirent ; et l'on entendit 
une dernière salve de canon gui termina ceneféte 
magnifique. 

Feu d'arlijice lire à Versailles en lySg. 

Il n'y a pas eu de théâtre d'artifice, mais plutôt 
un grand édifice de cent cinquante toises de long 
et vingt de hauteur dans sa plus grande élévation, 
représentant le palais de l'Hymen , dressé dans les 
jardins de Versailles ea face de la grande galerie. 
Sa forme était en portiques , et circulaire par son 
-plan dans le milieu , avec des retours et avant' 
corps aux extrémités qui faisaient face aux deux 
grands bassins, dans le centre desquels on avait 
,formé des rochers illuminés et préparés pour des 
artifices. 

Ce magnifique spectacle commença par le bruit 
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de cent boites ; cent fusôes d'hoaaeur succédârenb' 
qui fu'«nt accom pagni^es de cent autres boltci.' 
Le» f»ï"ges de Vulcain, qui étaient dans les 4iurei 
des lochers des bassins sur les pièces d'eau , conw 
nie^cèrent à retentir des coups de marteaus de* 
Çiclopes qui frappaient en mesure et réellement 
«ir de grosses enclumes. Les étincelles courrirenE 
<n UD instant les deux bassins d'une prodigi^iua 
quantité d'unilice d'eau. 

Par le sommet du rocher sortait un jet de Feu 
brillant de plus de trente pieds de haut, ao 
compagne de quatre autres moins élevés,représeii- 
tant aux yeuK étonnés des torrents de feu , cornnu 
d'un volcan. 

A cette flamme succéda le grand jet d'eau ordi* 
naire, de quarante-cinq pieds de haut, qui, sa 
mêlant avec les dix-sept jets qui entouraient ce» 
rochers, et qui, s' élançant avec rapidité comme 
autant de sources vives , firent une confusion et 
ua mélange d'eau et de flammes , qui à la Hn coor 
tuma entièrement les deux antres. 

Ensuite partit le grand feu d'artifice placé det^ 
rîire la décoration , dans deux cent cinquants 
caisses et autant de caissons rangés des deiis 
cAtés des rampes de gazon qui descendant au 
tapis verd. ^ 

Les fusées des caisses et des pots à feu qu'oa 
voyait partir au travers des arcades de la déc(H 
ration , les remplissaient d'une cUrté rire , mut k 
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Raiicoup moins effrayante que les feus que l'on 
Venait de voir sortir de l'antre des Cyclopes. 
" A ce prodigieux artifice succéda le feu brillant 
léu'on avait placé devant l'illumination. Cette com- 
position ne s' élevant qu'à une moyenne hauteur, 
plaisait également par ses formes et par sa blan- 
cheur éclatante. 

■ Ce feu brillant composait trois décorations dis- 
tinctes qui se succédaient , 1 une remplaçant l'au- 
^e^ et marquant le plan général de celle devant 
laquelle il était placé. 

Comme les eaux jaillissantes décorent le plus 
niagniliquement les jardins , on avait donné à 
ces feux des formes de jets de cascades et de 
fontaines. 

La première décoration offrait aux yeux, à la 
tête des deux grands bassins , deux belles cascades 
de feu brillant à deux nappes, surmontées d'une 
aigrette de vingt-cinq pieds de haut. Elles étaient 
accompagnées de deux pattes d'oie , chacune de 
sept jets , et de cinquante jets de chaque côté , de 
vingt pieds de haut , remplissant toute la façade de 
,, la décoration. 

La seconde parut sous la forme de quatorze 
pattes d'oies, de onze jets chacune, dont quatre 
kÉIiis grandes, à la tête des bassins, jetant les unes 
^R les autres le feu liquide à cinquante pieds de 
m^nt. Elles étaient entremêlées par des pots à ai- 
grettes , de vini^t pieds de haut, jetant, pour ter- 
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miner, une garniture ou couronne d'étoiles 
hauteur de cin<]uante pieds, qui rempUsMiil 
d'une vive et britlaute lumière. 

La troisième repri^sentait treize fontaînesdt 
à trois nappeSj de vingt-cinq pieds de haut t 
trente pieds de diamètre, avec une aigrette 
cune, aussi de trente pieds de haut. Il yeni 
six en fontaines rondes et six en forme de spi 
La plus grande était placée entre les deui 
sins, accompagnée de quatre autres à droite 
gauche. 

Les fontaines des combats des animaiu 
avaient chacune deux ; les animaux jetaien 
même temps des Jets d'eau et de feu ; et, ( 
chacune des fontaines de feu, étaient ei 
placés de grands jets brillants. Cette décor 
finit en jetant en l'air les garnitures des p 
aigrettes; ce qui Bt un couronnement d'un 
surprenant*. 

A ces trois décorations succéda le Aéfê 
douze pots à l'italienne, placés, sis de c' 
côté, dans le milieu des deux grands bassins 
remplirent l'air d'une escopéterie merveil 
Elle fut le signal pour mettre le feu aux de 
randes qui étaient placées derrière la grande 
ration, et qui partirent ensemble au noml 
plus de trois mille fusées. 

La bonne disposition des caisses d'artific 
l'on avait pcucbéesà laiencontre l'une de l'i 
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que 


les baguettes passèrent des deux cAtés ^H 


s boù 


;, et n'iaquiétèrent nullement l'assemblée ^^| 


oibte 


use qui était placée sur la terrasse , au ^^| 


ssous 


de la grande galerie et aux deux côtés du ^H 


Fdin. 


H 


rslribitlion et exécution d'tjn Feu d'artifice ^^k 


eu est employée une partie des pièces dé- ^^k 


■^rile. 


s au chapitre septième. ^H 


■ Une salve d'artillerie. ^H 


■■, a.* 


Six douzaines de fusées d'honneur, tirées ^B 




par couple de chaque c^té de la déco- ^H 




ration. ^H 


^ 3.' 


Douze flammes de Bengale partant en- ^H 




semble , et distribuées sur la décoration 




de manière à en éclairer toutes le* 




parties. 


'• 4-- 


Deux batteries d'ordonnance opposées, et 




. partant ensemble. 


^ 5.' 


Quatre caisses réglées , chacune de deux 




douzaint;s de fusées d'un pouce, for- 




mant la mosaïque à cinq cents pieds 




d'élévation. 


:. ,6.' 


Un planton de huit soleils tournants , du 




calibre de dix lignes. ^_ 


:. 7.' 


Un planton de quatre caprices pétants. ^H 


. 8.' 


■ Deux bombes en pluie d'or et deux en ^H 


É 
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Se. g-* La pièce pyrique complette 

Se. i<a>* Douze tourbilloas ou fusées de table pu 

tant par couple. 
Se. II.' Un planton de ^atre girandoles , dti 

à mosaïque et deu\ à chandeUes » 

maines. 
Se. 12.° Une grande sphère. 
.Se. i3.° Six bouibet , trois en pluie d'or et tiotian 

étoiles, tirées par couple. J 

Se. i4-' Deux douzaines de fusées d'honneur,tiréfl 

par quatre à la fois. 
Se. i5.° Une grande découpure portant une dfr 

vise accompagnée de deux parasols chi 

nois, et de deux roues à ronds de feue 

couleur. 
Se. i6,' Un planton de quatre caprices tombanti 
Se. !■/.' Douze bombes en étoiles, précédées ài 

six douzaines de fusées d'honneur, tirée 

par douzaine. 
Se. 18.' Le feu guilloché, accompagné d'unplac 

ton^e hitit coups d'ailes , quatre A 

chaque c6té. 
Se. 19.' Uoe batterie croisée de deux cents mf 

saïques et autant de chandelles ro- 
maines, garnie de marrons, et courofr 
_ née par six douzaines de pots à feu. 

■ Se. 20.' L'illumination de la décoration aVBc m 

I jeu de quatre brins de mosaïque k tonr 

H bîllons, suivis de deux caisses de dem 
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cents fusées chacune, d une salre d'ar- 
tillerie qui annoBce le départ de la gi- 
rande , composée de mille fusées toutes 
en pluie d'or. 

On était dans l'usage autrefois de faire Jouer les 
fcttîfices sur un théâtre; aussi voyait-on souvent 
l^incendie succéder au spectacle. Aujourd'hui, en 
%£ contente de monter leî pièces d'artiSce sur d% 

frandes piles de bois montées sur des pieds avec 
es roulettes; et dés que les pièces sont finies, 
on les emmène, afin qu'elles n'empêchent pas de 
f'oir celles qui jouent ensuite. On les place par 
ordre en avant de la décoration. Les mortiers et 
téi caisses de bouquet se placent derrière. 

Manière ancienne de composer les Feiixefarti' 
Jicc , et de les exécuter, 

Xies anciens avaient des méthodes, qui nous 
paraissent actuellement ridicules, pour oompo- 
KF et eiécuter leurs fenx d'artifice, dont ils ti- 
raient unegrandepartieà la main, et les diri^aienc 
Sur le peuple, ce qui occasioanait de grands éclats 
de rire; le reste était monté sur un théâtre, et 
renfermé en partie dans le corps de quelques 
ligares d'hommes et d'animaux. Ces artifices coo- 
sistaient en lardons, étoiles , boules de feu imiuiit 
des grenades, fusées volantes, etc. Ces pièces 
étaient en si grand nombre, et tellement entassées 
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, lorsqu'elles prei 



les unes sur les autres, 
feu , le* éclats de ce qui les entourait ti 
blessaient une grande partie des assistants, comnl 
le rapporte un auteur ancien. J'ai -vu, dit-^ 
beaucoup de machines artificielles , mais à la 
ricé bien peu qui aient réussi; et il est ordinain 
qu'après les pondes acclamations de Joie , ce speo- 
tacle finit par tuer quelques personnes , et en hit 
ser un grand noTnbre. 

Cela n'est pas étonnant ; tout leur arti£ce éO 
Chargé dans de gros tuyaux de bois perces m 
être cerclés ni revêtus de coides gui les aurais 
empêchés d"éclater. J'ai cherché à éviter ces ace 
dents ; car je n'ai pas employé de bois dans 11 
construction des pots à feu ni des mortiers, Â 
d'aucune autre espèce d'aritRce, eu connaiHi 
le danger. 11 y a peu d'années que l'on se s 
vait encore en Espagne, au lieu de cartouches fiq 
tes de carton, de bouts de gros i 
recouvrait de toil« ou de Rcelle, et dans lesqiU 
oa chargeait la composition. Je laisse à peu 
l'effet que doivent produire de tels artiâces. 
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CHAPITRE IX. 

t Des Artifices à l'usage du Théâtre. 

Des Bouffées. 

4 ES bouffées s'emploient au théâtre, on même 
^dans un feu d'artiRca, lorsqu'on veut représenter 
i4e& gouffres qui vomissent des flantmes, ou des 
«ntres de Cyclopes. On les prépare de la manière 
«uivante , et on les tire dans un cornet de fer 
tlanc,. percé à sa partie inférieure, d'un trou 
assez grand pour passer une étoupille (pi. "5, 
fig. 7). 

Composition pour les BoiiJJees. 

Salpêtre iG ""«* 

Poussier 4 

Charbon 8 

Iiorsijue les matières sont bien mélangées, on 
prépare un morceau de papi«r de soie, que l'on 
forme en rond , en le pressant sur le bout d'un 
rouleau, comme pour faire les chasses des pots à 
feu ; on y met environ une once de composition, 
sur laquelle on pose légèrement deux gros en- 
viron de poussier; on met une étoupille double 
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sur ce pouï-sier, et oa ferme le papier ea, 
sant dans les doigts : on le !ie ensuite ai 
ficelle ; on laisse l'étoupille assez longuf 
qu'elle puisse passer daus le trou du fa 
cornet dans lequel ou introduit la boufi 
l'on presse un peu au fond; l'on coupe l'< 
de l'étoupille jusqu'à un pouce près d» 
mité du cornet, et l'on y met le feu « 
lance' L'effet des bouffées est d'être d'aba 
sées hors du cornet par le poussier, eti, 
duire un tourbillon de feu qui imite a% 
une bouffée de volcan. j 

On les tire en tenant le cornet d'unck 
la lance à feu de l'autre. i 

Des Eruptions. 

Si l'on a besoin, dans une pièce, de 1'^ 
d'un volcan ou de l'effet d'une mine, oi 
boîte de fer blanc, ou mieux eiffûre dfl 
de cuivre , de trois pouces et demi de Ai 
ronde ou ^narrée, et de neuf pouces de ]| 
et posée sur un pi^d de bois assez l8fjg| 
qu'elle ne puisse pas se renverser. On y ma 
quatre ou cinq onces de composition deba 
plus ou moins, suivant l'effet que l'on Ta 
duire ; on foule un peu la matière avec U 



^" Ç -H; 4 fî J T- R E IX. l37 

{■morceau de papier collé sur sa circonF^rence. It 
jfelkiiffit de préseatcF lé feu à l'éroupOle ; il se com- 
JMoiuiiique rapidement daas la boîte qui pousse une 
iJsiSÎDp'ion de doùie h quinze pieds de haut. On 
'' -Jèiit les faire plus ou moins fortes , en faisant 
des boîtes grandes à proportion , ou en en met-' 
tWnt plusieurs ensemble. Si l'on imite l'eFFet d'une' 
iaiae, comme dans làpièCe desJ^aum: Mùnnoyeurs^ 
il faut mettre quelques gros marrotis communi- 
qués avec les boites^ afin qu'ils partent çii même 
temps. ■ ■-■■■■ ■ . .^ ,, . 

.r- -. Des Flammes. 



|i 

I 



Si l'on veut représenter un incendie dont on 
désire prolonger un peu la darée, carie feii des 
^touppe's est souvent trop tôt passé, on prend de 
petites marmites de fer de quatre pouces de dia- 
mètreyet de pToi't)n4eur: on y m£t.,trqîs ou qtjatre 
(ji^ces de cpnipositipa de lance desei-vice , et^oik 
l'iiuiaecte avec de. l'huile de ihérébentine. En y, 
doonaut.feu, eUes.fourniroiU;une.ilamme de trois 

à quatre pietls de hauteurj eC d'un pied et demi ds. 
diamètre. Ou peut aussi en ifiettre plusieurs^ sui— 
i!ani:,rusage que.l'qii sapropose. . 

. J'en ^i, fait dp tr.ès-fortes, (lans des: marmites 
d'un pied deidii(Riètfle,;q(;.enlièr«nient remplies de- 
mstièrey qui ont.sçtTÏ k. éclairer le public à l'issue 
4.'uAfeu,d'aftiiice,. .;-,,.,.■;' ■ ■'■■ 
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De la Pluie de Feu. 

On prend des cartouches de sept lignes dedii^ 
Di être et de dis pouces de long, qu'on étraiigl» 
de maaière que ie trou du dégorgemenr soit dt 
tiers du diamètre de l'iotérieur des cartouches, et 
on les charge , saas les terier^, avec la comgoû^ 
tioa suivante. 

Composition de la Pluie de Feu. 



Salpêtre 

Soufre . 

Poussier 

Charbon dé chêne 

Charbon de terre . 



• ;;>"i^VI^;'. 



4* F»' 

4 ' ',■ 



■ lorsque les cartouches sont chargées, amor^ 
c^es et blanchies, on les attaché, à vingt pouces 
de distance les unes des autres , sur une tringle 
qui porte une rainure dans sa longueur ; on y 
couche une étoupille ; on prolonge de dedans la 
rainure un porte-feu du pied de chaque cartouche 
à sa lumière , et on l'y colle'; oti lie le porté-feu k 
la cartouche avec de la' ficelle, et on couvre en- 
suite la rainure de plusietirs bandes de papier. H' 
faut prendre retie précaution pour le théâtre, 
afin qu'il ne tombe pas sur la scène de porte-Feu 
enflammé qui pourrait mettre le feu. D'ailleurs, il 
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Ifiraît d'en voir tomber un pour détiMire l'illu- 
3n que fait une pluie de feu. 
On doit avoir soinde garnir toute la largeur du 
^Âtre ; si une tringle ne suffit pas , on en met 
Kvantage. 

*utre Composilion en Jeu chinois pour la 
Pluie de feu. 

Salpêtre 8<"":"< 

Poussier . . . . 16 

Soufre 4 

Charbon 3 

Fonte 10 

Cette composition s'emploie potft les grands 
péra^ comme Ârmide , etc. Ella se charge et sa 
loote comme la précédente. 

Des Foudres. 

Les foudres se chargent dans des cartouches de 
isëes de huit lignes , sur une broche de trois 
3ùces de longueur, et de la même manière que 
s fusées volantes. On les amorce, on les blan- 
lit , et ô'n les attache sur des bouts de car- 
luches vides ; on les y colle bien , et on les laisse 
■cher. 
Quand on en a besoin^ on passe un fil-de-fer 
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dans U cartouche vide; on en arrête un bout 
l'endroit oli la foudre tombe , et l'autre au c 
du théâtre d'où elle doiLipartir. On y adapte 
porte-feu que l'on attache au Jil-de-fer avec de 
ficelle, et on le tient assez long pour pouToii 
donner feu à ta main. 

L Composition pour les Foudres. 

H Poussier goncM. 

^P Salpêtre G 

■ Soufre . . :.■.■.■.■.■.;;.. 3 

^1 Antimoine i^f 

^r Des Dragons et autres Monstres. 

Ily a certaines pièces dans lesquelles on fait 
raître des monstres. II suffit, pour leur faire )( 
du feu par la gueule, le nez et les oreilles, d 
cher derrière , sur les voliges, des cartouc 
chargées en feu brillant, et communiquées p 
qu'elles prennent feu toutes ensemble. 

On pourrait aussi faire Jeter des bouffées 
la gueule du monstre, en tirant un cornet t 
rière. Ces sortes de choses sont si susceptiblei 
variation, qu'il suffit de connaître la manière 

■ composer l'artifice, pour qu'il naisse mille îc 

I d'arrangement. 

U 1 



G h: A P ! 

Des Eclairs. 



Le lycopodium est la composition la plus propre 

Et>rnier des éclairs. L'arcanson sert à défaut du 
nier, ou lorsque les artistes veulent mena- 
leur bourse. J'ai vu même se servir de résine 
teite en poudre impalpable, et jetée sur de ta 

Slime qui imitait assez bien l'éclair. Il y a diffé- 

Btes eau3 que l'on lance avec des seringues 
sur des lumières, et qui font le même effet; mais 
la difficulté de les préparer et de les employer, a 
fait préférer le lycopodium que l'on trouve facile- 
ment à Paris. 

On a une torche de fer blanc ou de cuivre, 
creuse intérieurement poui- contenir la matiàre,' 
et fernu^e à sa partie supérieure par un couvercle 
percé comme la pomme d'un arrosoir. On attache 
au milieu une grosse mèche de coton bien imbibée 
d'esprit de vin (pi. 3. fig. n.) ; et, lorsqu'elle est 
allumée, il suffit de secouer la torche en contre- 
bas , pour que la matière , qui est dedans , passe 
en petite quantité à travers les trous et s'enllamme 
subitement. 

Je joins ici une composition d'eau ardente pour 
les personnes qui voudront s'en amuser. 

On met dans une cornue deux pintes de hoji 
vinaigre , une poignée de tartre de Montpelliei' 
et autant de sel commun, avec une déini-poign^e 
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de salpêtre. On fait distiller ces matières ; on M 
tire une eau qui fera l'effet des éclairs, comme 
vieBS de le dire. 

Arlifice de Démolition. 



Lorsque dans une pièce il y a des écroulemenB - 
'de palaisj de forts ou de châteaux, on forme dwW 
tringles garnies d'une vingtaiae de pétards Eaiti 
avec des cartouches de fusée volante de neuf! 
lignes , chargées en poudre grainée , et étrangléû 
des deux bouts. Oa les communique en zigEaf 
(fîg. 3. pi. g.). Cette suite d'éclats fait un boa 
effet, et rend le coup de théâtre plus bruyant 
et plus vrai. Lés artistes intelligents peuvent em- 
ployer des artifices bien à propos dans certaines, 
pièces, où souvent il semble qu'il reste ^elque 
chose à désirer. 



CHAPITRE X. 

Des Feux de table et de leurs compositions'. ^ 

J-JES feux de table consistent à faire, en petit j j 
une grande partie de ce que l'on exécute en grand. 
Mais comme ces sortes d'artifices se tirent sur una ! 
table dans un appartement , il faut que les carcou- * 
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les soient d'un très-petit calibre , et leur feu peu 
ilumineux, afin de n'incommoder personne. On 
lit les cartouches d'une ligne et demie de dia- 
lètre, et on se sert de bonne poudre d'arqué- 
Use> qui fait moins de fumée que la poudre de 
Uerre. Ces petits artifices se montent sur deï 
ffût» de carton, que l'on colle et contourne de la 
gure que l'on veut. On fait des fruits artificiels 
Ui contiennent de petites gerbes, et même de pe^ 
Lts caprices. 

Pour un jeu de surprise, on a des pots à feu 
'un pouce de diamètre, que l'on remplit de born- 
ons et de devises. 

Les découpures sont très-JoDes en petites dé- 
orations à quatre faces , et garnies intérieurement 
e soleils pour les éclairer. 

Comme la manière d'éCabUr les feux de table 
st la même que pour ceux de spectacle, je me 
intenterai de donner seulement leur composi- 
tion ; car leur airrangement et leur exécution 
ïnt les mêmes que les précédents, excepté que 
on aura soin de proportionner la grosseur de la 
kèche à celle des cartouches. 

Feu brillant. 

Poussier igoncM. 

Limaille d'acier £ne a 4 S^*' 
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Jasmin* 

- Poosûer. ... ... J>.«*j« »/.:a6*4°^i i 

Salpêtre .'.. «T-.-.'r- .' ■* ^p* 

Soufre . « 4 

Limaille iuie de ressort .... a . 4 




aurore. 



M 



Poussier ....•..•.....,. iG"" 
Poudre d'or ...... ^ 



Poussier. 
Salpêtre. 
Soufre. . 



Blanc. 



Rayonnant. 



Poussier 16 om»». 

Limaille d'aiguilles 1 4^' 

Pluie d'argent. 

Poussier iQoattt. 

Salpêtre. '.•.■.■.■.".■."..■.'.. « 4^' 

Soufré .-.■. .■-'.. .■-; .... « ■ 4 

Limaille d'aiguilles a 
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Chinois. 

Poussier, * ^, i8®n<^««- 

Soufre, .••■;..*.^ « a 

Salpêtre. «•• 1 

Fonte du i," b-*> - 5 

Des Feux (Peau. 

Comme on n*a rien changé à ces artifices depuis 
ngues années^ et que je ne pourrais que r<^pé- 
r oe qu'on a déjà dit , voyez TEssai sur les feux 
artifice^ par Périnet d'Orval^ publia en 1745: 
contient une description exacte qui donne très- 
en la manière de composer et d'exécuter les 
ux d*artifioe qui doivent fair« leur effet dans 
îau et sur Feau. 

^ • 

CHAPITRE XI. 

es Feux d^artifice pour la guerre sur mer et 

sur terre. 

Des Pots à Feu» 

jES pots à feu (pi. 11', fig. 12) étaient fort en 
sage autrefois dans la défense des places ; on 
a jetait en grande quantité dans les travaux des 
ssiégeants^ qui causaient beaucoup de ravages. 

10 
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Aujourd'hui ces sortes d'^tifices ne sont plus eiK-l, 
ployées qu'à la mer, pour l'armement des corsai-l 
res ou des bâtiments qui vont dans l'Inde, pouil, 

1 T t . 1 ■ l™« 

se détendre contre les pirates. I 

On prend un pot de terre qui ait deux anses,! 
de la grandeur que l'on veut; on le garnit enl^ 
dehors avec une carcasse de gros fil-de-fer donll 
on laisse quatre bouts assez longs pour pouvoir 1« 
assembler par dessus , lorsque le pot est chargt 
on fait une composition de six livres de poudra 
grainée , deux livres de poussier, une livre de 
salpêtre j une demi-livre de souFre et dix onces da 
charbon; et, après avoir chargé et amorcé autant 
de grenades que le pot peut en contenir, on 
y met au fond deux doigts de composition, sur la- 
quelle on pose un lit de grenades ; on remet deui 
doigts de composition que l'on foule un peu avea 
la main, et dans laquelle on ajoute plusieurs mor- 
ceaux déroche à feu, quelques brûlots et bouts da 
lauces à feu coupés et amorcés; on rsit&re un lit 
de grenades, un lit de composition mêlée de ro- 
che à feu , et ainsi jusqu'à ce que le pot soit 
entièrement rempli; on le ferme avec un tam- 
pon de liège, sur lequel on coule du brai bien 
chatid, pour fermer entièrement le pot de ma- 
nière qu'il n'ait pas d'air; on le recouvre ensuite 
avec un parchemin que l'on lie autour du col; 
après quoi on rejoint les quatre bouts de iil-de- 
fer, que l'on attache ensemble à un anneau, au- 
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l«$sous duquel on lie quatre bouts de mèche à 
tenon amorcée ; on serre le pot dans une caisse 
hïte exprès pour le contenir, et dans laquelle il 
lK« doit pas balotler : pour pjus de sftreté, on le 
garnit autour avec l't^toupe j que l'on serre un 
peu à la niain. 

' Lorsqu'on reut s'en servir, on sort le pot de la 
busse j et, après avoir bien allumé les quatre 
bouts de mèche, on passe une corde dans l'an- 
beau , et on l'amène au bout de la grande vergue. 
Dès que le bâtiment ennemi s'approche pour 
tenter l'abordage, comme font pour l'ordinaire 
Xe& pirates , on coupe la corde ,iet le pot tombe à 
leur bord, oi^ il se brise : Ii3s bouts de mèche allu- 
mas mettent le feu à la matière répandue , et 
A tout ce que le pot contient. Tandis que les gre- 
nades tuent l'équipage et fracassent le bâtiment, 
la roche à feu et les briiiotsy mettent le fou. L'ef- 
fet en est bien plus terrible , lorsqu'il tombe à 
^entrepont qu'ils ont toujours bien soin de fer- 
mer. 

' Il est arrivé , il y a quelques années, une aven- 
lure fort singulière , et qui est une preuve cer- 
taine du génie de celui qui a imaginé le strata- 
"^éme. Un navire de Bordeaux revenant de l'Inde, 
fut rencontré par des pirates qui lui donnèrent 
la chasse pendant plusieurs heures ; enfin , voyant 
qu'il n'y avait pas moyen d'échapper, l'équipage 
*e préparait à une défense ojjinîâtre que l'on op- 
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pose souvent en vain à un nombre supi^neur e 
mieux armé, lorsqu'un maître à bord s'avind 
garnir (les pots de terre avec des mèches, et il 
les pendre tout allumés aux vergues, comme il 
véritables pots à feu. Les pirates, qui craigoei 
ce genre de défense , s'iniaginant alors que le b) 
timent leur serait supérieur en force , virèrent^ 
bord , et abandonnèreat une proie dont ils i 
seraient emparés assurément^ s'ils avalent euu 
peu plus de témérité. 

Tout l'équipage doit à cet habile marin soM 
salut et celui du bâtiment. 

Des Grenades, 



La grenade est une espèce de petite bombe dt 
même diamètre ou calibre qu'un boulet de quatre 
livr^fs , luipidlle p'He environ deux livres, et qu 
est chargée de quatre ou cinq onces de poudre. 

Les grenades sont d'un usage plus ancien qu< 
les bombes. On s'en servit au siège de Rouen, ec 
i562. 11 y avait déjà plus de cinquante ans qu\Uei 
étaient connues, lorsque les bombas furent inven 
tées ; c'est ce qui se prouve , dit le P. Daniel , paj 
les mémoires de M. du Bellai de Langey , qui, en 
parlant, sous l'an iSSy, des préparatifs que l'on 
faisait en Provence, pour résister à l'empereui 
Charles V, dit qu'on envoya à Arles lances, pots 
et grenades, dont ils £rent faire grande quantité. 
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les grenades se jettept à la main. On les tire 
Kssi quelquefois avec de petits mortiers destinés 

«et etfet. Elles ont une lumière comme la bom- 
Sj et une fusée de même composition. Le soldat 
' «t , avec une mèche , le feu à la fusée , et il jette 
ï grenade dans le lieu qui lui est indiqué. Le feu 
r-enaat à la poudre de la grenade , son effort la 
teUe et la rompt en éclats gui tuent ou estro- 
Sent ceux qu'ils atteignent. Le soldat ne peut 
Uères jeter la grenade qu'à la distance de quinze 
%i seize toises. 

IjCS fusées des grenades doivent avoir deux 
ouces siï lignes de longueur, dix lignes de dia- 
lètre au gros bout diminué de trois lignes à un 
emi-pouce au-dessous de la îète, six lignes au 
etit bout, et la lumière de deux lignes. Saint-Reml 
Fescrit, pour la composition de la matière pro- 
re à remplir ces fusées, une livre de poulverin 
ien tamisé et bien fin , une once ec demie de sal- 
stre en farine , et une once de soufre. 

II faut pouvoir compter depuis un jusqu'à vingt- 
inq pendant la durée de la fusée. 

Lorsque les fusées sont introduites dans les 
renades , il faut faire fondre Je la poix noire , et 
aucer la tête de la fusée dedans, puis la tremper 
[ans l'eau. Avec cette précaution , jamais la com- 
losition ne se gâte, à moins que l'ampouletto 
lu le bois de la fusée ne pourrisse. 

Leblond observe qu'ayant d'introduire la fus^a 
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dans la grenade; U faut, comme dansletfmi 
ides bjmbes, avoir attention de couper lepfl! 
bout de biais ou en pied de bicbe", aEîn que! 
culot, qui peut avoir quelques parties sailîaiitesf 
^levi'es dans l'intérieur de la grenade., n'empéclii 
point la fusée de mettre le feu à la charge, .(t 
fig. 10, pi. n, est celle d'une grenade allumée^ 
J'observerai aussi à mou tour qu'il faut , avant 
saucer lafusëe danslapoixooire^labonneteri 
un rond de parchemin. 

Les grenades ne sont plus guères en usage 
sur mer. Voici la composition dont j'ai toujoi 
chargé leurs fusées : 






Poussier. 

Salpêtre. ■ 



. i6' 



Des Flacons à fou. ,^^H 

On prend un flacon de verre, comme la Ëg. S 

pi, 11 , le représente : on le charge de poudr 
grainée mêlée de roche à feu, et on introduit dan 
le col une fusée de_grenade chargée ; on recouvr 
ce flacon de toile bien cousue , dans laquelle o 
fera .entrer quelques grands clous ou morceauït 
féraille , et l'on trempe ensuite le tout dans la po 
noire fondue. Ces Jlacons sont très-meurtriers, 
se jettent comme les grenades. Lorsqu'on v& 



k 



A 



C H A\ P î T R E XI. i5l 

usage des uns études autres, il faut enlever, 
la pointe d'un couteau, le parchemin qui 

c^^ttvre la composition , et y donner feu avec une 

^nce enAammée*^ 

Des Trompe-RoM te. 

On nomme trompe-route une grosse lance à 

Keu , d'un pouce de diamètre et de quinze pouces 

^e long, fixëe au milieu d'Vine planche de liège 

^ui sert à la faire iTotter sur l'eau. Cet artifice 

dVmploie à la mer ^ lorsqu'on est chasse la nuit 

-par un ennemi plus fort que soi.^ On allume la 

lance, et en la descend sur l'eau oh elle flotte* On 

doit alors éteindre toutes les lumières qui sont 

dans le navire , et cingler à droite ou à gauche , 

en changeant de route. L'ennemi , trompé par ce 

feu qu'il croit être dans le bâtiment, fait force de 

voiles pour l'atteindre, et est fort étonné de voir 

que c'est un artifice qui brûle sur l'eau, et que la 

proie est échappée. Ce trompe-route (pi. ii , 

jBg. 4 ) doit être aussi trempé dans la poix noire , 

ou mieux encore, dans un vernis incombustible ; 

car la poix noire le ferait enflammer trop vite , et 

rempécherait de durer assez longtemps. 

Des Mèches. 

Je renvoie à la page aS de ce Traité, où j'ai parlé 
de la mèche militaire ou corde à feu. 
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• Des Carcasses et Chemises à J'en. 

^^B ' Les carcasses s'emptoteot & bord des navirpi, 
^^^ «u lien de tioniheSj et se jettent lorsque l'on est i 
^^Bfd'at'ui'da^e, par le moyen d'une corde passée dam 
^^■'iine poulie au bout de la grande vergue. Voya 
^^M pour leur construction l'Arlillerie raisonnée dl 
^^' LeUond. 

^^v Les chemises à feu 4ont de petits sacs que i'oi 
^H réniplit de poudre giainée, de brûlots el de rocfie 
^^b à feu , et que ion trempe encore dans île la 
^^K roche à feu fondue. Ces chemises se nielteni au 
^^b milieu des grands pots à feu parmi les grenades. 
^H^ Kien n'est plus incendiaire. 



Des Brûlots. 



■ i 

On prend de gros chanvre; on en fait une cordt 

grosse couime le doigt et de quatre pouces de lonj 
environ, eu le .roulant dans la main. On tremp' 
celte corde dans du soufre fondu , et ensuite dan 
de la roche à feu aussi fondue , puis dans une pât 
très-liquide de poussier et d'eau-de-vie^ et on le 
laisse sécher. "■ 

Des Dards ei^ammcs. 

On prend une cartouche de fusée volante ^ d'u 
pouce de diamètre extérieur; on la charge jui 
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*u'au massif comme une fusée ordinaire ; on y 
net ensuite une cuillerée de terre et trois cuille- 
'^es de composition de lance à feu ; on la sort 
Ke dessus la broche , et on perce avec une vrillé 
an petit trou qui pénètre dans la composition , 
k une demi-ligne près de la 1;erre. On y intro- 
3uît un bout d'étoupille que Ton colle avec de la 
pâte sur la composition de lance à feu , afin que , 
lorsque la fusée aura terminé son vol, elle puisse, 
par ce trou, mettre le^eu à la composition in- 
Qammatoire dont sa tête est chargée* 

On attache contre , un dard en fer très-aigu, 
et l'on équipe ensuite la fusée d'un pot , d'un 
chapiteau et d'une baguette (pi. 1 1 , fig. 6. ). 

Ces fusées à dard enflammé se tirent à bord 
des bâtiments pour leur défense. Leur effet est 
de mettre le feu partout où ils s'accrochent , 
soit aux voiles, soit aux cordages. On se sert, 
pour les tirer , de caisses semblables à celle de 
bouquet, excepté qu'elles sont posées sur un pivot . 
pour les pointer à volonté. 

D0 la Roche à feu. 

On prend deux livres de soufre en bâton , que 
l'on fait fondre dans un vaisseau de terre vernissé, 
sur un feu doui. Lorsqu'il est fondu , on y 
ajoute , en remuant bien , une demi-livre de sal- 
pêtre et autant de poussier. Lorsque. le mélange 
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K.est bien compacte, on retire le plat de de» 
r le feu , et on ajoute dans la composition six ont 
V de poudre grainre, et l'on remue encere pourbi 
L incorporer la poudre. 

■ Des Pois à Jeu incendiaires. 

L Les pots à feu incendiaires diffèrent des p 
I d'ordonnance pour'Ies feuïdejoie, en ce qt 
[ sont en cuivre, que leurs chasses sont plus fort 
I et qu'au lieu d'étoiles, on y met de petits m 

■ ceaux de roche à feu que l'on a auparavant xn 
L pës dans de la pâte de poussier et d'eau-de-via 
I laissé sécher. Ils ne s'emploient qu'à la, mer, 1( 
K qu'on veut incendier un bâtiment. On les fait 
■^. calibre que l'on veut. [La (ig. ii, pi. ii, rej 
P sente un brin de cinq de ces pots. ) 

Explication de (juelques Figures. 

Les figures i et a de la plancfie 9^ représeni 
deux pièces de goût : la »." est composée de l 
spirales, ou vis sans fin , garnies de lances b 
ches et tournantes, ainsi quelestroisroues quis 
aussi garnies chacune de trois S en lances blanc! 
la 3." est une espèce de grand caprice garni 
deux roues latérales, d'une petite girandole p 
couronnement , et de quatre ailes en contre 
qui font tourner toute la pièce horizontalen: 
sur un pivot. 
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« La figure i/' delà planche ii, représente un 
"^canon de campagne. 

La i2.% un canon marin. 

La 5,*, un mortier de batterie à chambre sphfï- 
ïique. 

La 7.*^ un boute-feu garni d*une mèche. 
La 8.% une bombe. 
La 9.*^ une carcasse. 

Onguenis pour la Brûlure. 

Comme il peut arrirer qu'en faisant des exfi^ 
riences on soit scrprls par Us AiuRce^ , et qu^ 
Ton se brûle , il est bon d'arolr un secret proir;pt 
et infaillible poor ve j^t^^-tir; .! &*eU [.^rsoone ém 
tous ceux qui traîteut de oes o^^t^r^s qci n'ait piis 
la même pr^caistlon. 

I. Faîtes bc'jJiur eu i:klu i/f^ porc fral^ d^tns de 
Teau comnsiii^e^ hux un f«u &<KÎéit:^ et^ âfviès 
TaToir tiré ds iei: . ei^yj-ez-i* au «ri tria j^nài^ut 
trois ou uxuiti*; nvith; 4fUb\jlU: j w.eliÂrZrit dai:^ un 
Yaisseair détenu p-i^ui le f«ue fvi-.<Ji* à partit l'tîu ; 
et, quand il seia l'oi-c; j^ ^^^^uli-z-le a ti4x l'iris un 
linge sur de 1 eau liwdt* ; JiiVi^z-li; plu^liruis loit> 
mrec de leau ciiilie et ij«i:cîit:^ jus^.juâ ce- *ju'i1 
derienne blanc couiiue Id. litilt^*.^ ^ c-t uieiiez-ie <iaii6 
un vaisseau de terre pou/ voi-^ en &cj /ir dans 
l'ocoasioc. 

L'usîtge eii e>t al&e : vou$ n'avez qu'à olcd;e la 
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partie bn'ilée le plus torque vous pourrez , «t you» 
en verrez dans peu un effet admirable. 
II. Preoez de l'eau «le plantain et de l'huile de 
I nois , et frottez-en la partie brûlée. 

Jll. Prenez de l'eau de mauves , de l'eau rose et 
- de l'alun de plumes, partie* égales, que vous m^r 
Jerez bien ensemble avec un blanc d'oeuf. 

IV. Prenez de ta lessive faite avec de la chaui 
vive et de l'eau commune; ajoutez-y un peud'buila 
de chcnevis, d'huile d'olive, d'huiiede lin et quel- 



qu. 



es blancs d'œufs ; 



1 le tout ensemble 



pour en frotter votre brûlure. 

Tous ces onguentsguérissent les brûlures , sans- 
faire aucune douleur et sans laisser aucune ci— 
setrice. 



F I N. 
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